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L’écuyer c|ui dispose par une sorte de gymnastique, 
l’encolure à exécuter avec facilite les mouvements 
qu’on en exigera, opère suivant les lois de la physio' 
logie et de la raison. — ÎÎkihard (du Caiitat). 


'J’oiit le travail d’assouplisseincnt, y compris le galop 
ralenti, se fera en bridon. 

La position que doit avoir tout cheval bien dressé 
sera le résultat de l’impulsion provoquée par l’eftet 
des jambos du cavalier, pai’ l’expansion de la force 
motrice de l’aiTière-main, par une main légère qui 
sollicite ic cîievalet qui, par la rupture aux tliderentes 
allures, feradisparaUre toute contraction de l’encolure. 

Dans la suite, les chevaux céderont do la mâchoire 
quand l’action des jambes se manifestciu d’une manière 
erficace; même il ne sera plus nécessaire do parler île 
l’assouplissement de la mâchoire, par cela même qu’il 
sô prouuira tout naturellement et spontanément. 

Les chevaux so serviront alors de leurs épaules et 
plieront le genou tout autrement ; ils relèveront 
davantage les pieds, leurs foulées seront plus dégagées, 
plus libres, plus élastiques; iis couvriront plus de 
terrain dès qu’on leur donnera la liberté de tète voulue. 
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par cela même qu'ils seront en équilibre, qu’ils se 
Ijüusseront avec i’arriôre-main, lequel, étant plus rap- 
proche (lu centre de gravité, chassera en avant Tavant- 
main et provoquera ini raoiivenient plus libre des 
épaules. — (Général-major Caiïl Vox ScHjînvr). 


11 tant (|ue le cheval, au moyen dos aides, prenne 
comniode lui-mème les airs les plus beaux et les plus 
In’illaids. Pour faire prendre au clieval l’allure que 
nous avons flite, il faudra lui ramener la tète par 
dîliéreuts temps de bride, non trop durement de façon 
qu’il balte à la main, ni si <louccment qu’il n’en sente 
rien ; et, dès qu’obéissant au temps de bride, il relè¬ 
vera son GiiGolure, il faiil sur le diamp lui rendre la 
main, ÿi, dis-je, l’avant instruit à cola, en même 
U;mps qu’on ramène la ])nde, on emploie (|uclqu’unc 
des aides ])ropres à le faire parlir, alors, contenu |)ar 
le mors, excité par les aides (pii lechas.seut eu avant, 
il avance la poitrine,il lève haut les tuas, par colère, non 
plus moëlleusement ; car le cheval gêné ne peut guère 
avoir les mouvements moelleux; mais, si apres l’avoir 
lie la sorte enflammé, on lui i-eiul la bride, par l’aise 
qu’il éprouve.en se trouvant délivré de la sujétion du 
mors, il élevée fièrement la tête, ploie les jambes avec 
grâce et prend absolument le même air <[ue lorsqu’il 
veut paraître beau au milieu des autres chevaux ; 
et quiconque le l’eg'.irde en ce moment, l’appolle géné¬ 
reux, noble, courageux, plein de force, superbe, gra¬ 
cieux cttcrrible tà voir; et ceci soit écrit pour ceux qui 
désii'eiit. à leurs chevaux cio telles louange.s. 

Is sont les clievaux qu’oii représente portant les 


les dieux et les héros, et ceux qui les savent manier 
se fout grand honneur. — ;Xkxoi*hox, traité de l’équi- 





Les études hippiques, divisées en cinif diapilres: 
extérieur du cheval, principes généraux d’équitation, 













école trôqnitatioii, diessage du cheval et liyg‘ièîie du 
elieval il’armes, présentent un résumé des coiiuois- 
sauces Îîuiispensnldes à tous ceux qui possèdeiil, un 
cheval et ne se trouvent pas en situai ion f ie faire tles 
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H faut, en otlét, pour que rattrad qui doit résulte]' 
de la possession d’un cheval se produise ciiticremont, 
que le cavalier s’attaclte à posséder, à un deg'ré sid- 
fisant, le îaoyen tle mettre en relief les qualités de sa 
monture ou d’en atténuer les impeiiertions. 

Dans les dél)uts, ignorant le caiactèi'e du cheval o\ 
et l’art de s'en servir, il prête à l’espèce dos fjualités 
et des tléfauts qui ne lui aj}particnlient pas. 

Lorsqu’il s’est lamiharisé et querhabitude de mon¬ 
ter lui a donné de l’assiette', d s’attache trop à répri¬ 
mer les velléités d’indépendance ilu cheval. 

Ï1 n’a ]d1us un ennemi entre les jamljes, mais un 
serviteur encore mal apprécié et contre lequel il a con¬ 
servé un reste d’injustes préventions. 

Pour que le cheval devienne le serviteur bien dis¬ 
posé, toujours prêt, ilonnant toutes ses forces san.s 
compter ; pour qu’il soit calme ou impôtueu.v au gré 
de son maître, obéissant à ses moindres désirs maiil- 
festés par les aides, d faut, non seuloiiient riiahilude 
de monter, mais encore une connaissance générale 
de l’espèce qui permette une Juste appréciation de 
celui qu’on veut utiliser. 

L’animal, dont les forces son! employées avec art, 
se livre entièrement. Il faut savoir attendre les mani¬ 
festations de sa force, et aimer à le sentir marcher 
avec fierté et légèreté. 

S’il demande la main pour entamer un galop rapide, 
le cavalier se laisse emporter, lui iloimant roccasioii 
de déployer à son gré sa vigueur et sa fougue ; il le 
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calme et le l'alentit avant rjue la fatigue ne le porte à 
s’arrêter. 

De la sorte, il devient confiant et hardi à la fois ; 
ses forces, sa souplesse et son bon caractère se déve¬ 
loppent. Il ne se réserve jamais. Il observe de l’œil 
et de roreille celui'qui le monte, prêt à se soumettre 
à ses désirs en échange d’un peu de liberté. 

Les résultats sont bien différents, lorsqu’un travail 
uniforme, ou peu on rnppoit avec ses moyens, est 
imposé à l’animal. Au lieu de témoigner de la con¬ 
fiance en son niaitre, il se montre quinteux, ou se 
tient sur la délensive ; ses allures sont empreintes de 
violence, ou raccourcies et heurtées, jamais souples 
et gracieuses ; il n’observe son cavalier que pour 
éviter tes mauvais traitements et il n’obéit qu’à la 
contrainte. 

Ces manifestations du caractère du cheval ont la 
plus grande importance. Le cavalier, qui agit sans 
en tenir compte, a besoin d’une plus grande habileté 
pour obtenir les mêmes résultats. 

Le !*’■ cliapitre, étude de l’extérieur, comprend une 
analyse des proportions et la description des diver- 
se.s parties du corps du cheval, les aplombs des mem- 
hre.s, les robes, l’àge, les allures, et l’examen du 
cheval en vente. 11 répond à rutilité de connaître le 
cheval, qui a été démontrée par ce qui précède. 

Dans le 2^ chapitre, principes généraux d'équitation, 
nous avons e.xposé les principes que les cavaliers doi¬ 
vent s'attacher à posséder dès les débuts de leurs 
exercices. 

Les 3* et chapitres, école d’équitation et dres¬ 
sage du cheval, Irai!eut des principes d’équitation 
appliqués. 
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De cette manière, nous avons pu distinguer tes 
leçons données à un cavalier inexpérimenté au moyen 
d’un cheval dressé, c’est-à-dire l’équitation, des exer¬ 
cices qui procèdent du cavalier au cheval non dressé, 
et qui constituent le ilressage du cheval. 

Dans l'école tl’équitation, le détail d’exécution de 
chaque mouvement comprend deux parties r 

La présente des conseils utiles- à rinstructeur 
et au cavalier; tandis que la seconde, qui peut êtie 
apprise de mémoire, est bornée à un exposé précis 
des moyens il’exécution ou emploi des aides. 

La méthode indiquée pour dresser le cheval est 
aussi très simple tt peut être employée avec fruit par 
tous les cavaliers. Elle a pour base la descente de 
main. 

Tt est admis que l’encolure est à la fois le balancier 
et le gouvernail de la machine animale; d’où U 
nécessité de l’assouplir et d’en régler les mouvements 
au gré du cavalier. L’assouplissement des muscles 
ne pouvant être obtenu que par rextention, il convient 
donc de provoquer le. cheval à allonger son encolure ; 
le mâchoire se trouve mobilisée en jnême temps que 
l’encolure est assouplie. 

l! y a avantagea pratiquer les exercices du dressage 
avec le filet, parce que, dans les à-coups qui se pro¬ 
duisent, même par le fait du cheval, la bride le blesse 
et le porte à augmenter ses défenses ; — avec le filet, 
les fautes de la main n'ont jamais la même impor¬ 
tance. En outre, la crainte du mors fait hésiter le 
cheval à allonger l’encolure, et la descente de main 
demande un cavalier plus exercé pour être exécutée 
avec la bride, 

I^e 5* chapitre traite de l’hygiène pratique du cheval 
d’armes ; des soins à lui donner dans toutes les 







circonstances, à l’écurie, dans les camps et pendant 
les marches ; de l’alimentation, de la ferrure et des 
maladies, etc.... II comprend enfin, dans une forme 
succincte, tout ce qui sc rapporte à la conservation 
et à l’utilisation du cheval, et peut convenir à toutes 

les situations. 
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Capitiiin? r,iunnianHafit an tS* Chasseurs, îîatna, 
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EXPOSE DE LA METHODE 

SL'IVIÉ DAIVS LE DRESSAGE DU EIIEYAL 


î,es exercices du dressage sont divisés en cinq périodes, 
qui marquent les progrès successifs de l’éducation du che¬ 


val : AppHvoiÿementy travail à Vextérieurf assoupliÿt?ement, 
travail au manège, piaffer et trot cadencé. 


Apprivoisement 


Ce chapitre a pour objet de faire connaître le caractère 
du cheval. Nous avons proposé pour exemple ce qui se 
produit dans les remontes, où les cavaliers acquièrent une, 
habileté extrême k rendre dociles les jeunes cheA'aux. C’est 
affaire d’habitude et de tact ; la nécessité aidant, il ne se 
rencontre pas un cheval difficile dont ils ne viennent rapi¬ 
dement h bout. 

Le travail à la longe aurait pu être compris dans la période 
d’apprivoisement. Pour le cavalier comme pour le cheval, 
cet exercice offre une occasion de faire connaissance et 
d’adopter la position respective qui convient au maître et à 
l’èlèvé. Il faut éviter d’inspirer de la crainte et se borner 
à inculquer au cheval le respect de l’homme et l’habitudtï 
de l’obéissance. 

La leçon du montoir, décrite avec détail, complète la 
démonstration du caractère du cheval. 


Travail à l’extérieur 


Le travail à l’extérieur comprend les indications relatives 
à la mise en service du cheval, .qu’il faut louiours faire 
avant de passer aux exercices du manège. 
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Il lie semble pus pratique, en efîet, d’exiger que le cheval 
Se meuve dans un élroit espace, tourne aux angles du 
-inanège, marche sur le cercle, avant qu’il ait été l'on né à 
Ijoi'ter un cavaliej* et à lui obéir. 

Dans le jeune âge, le dos est faible, les tendonsmanquent 
de fermeté, le pied n’u pas de force : le cheval n’est [las 
:qité au travail du manège. De longues marclies à l’al- 
luie du pas constituent î’exercicc le plus propre à déve¬ 
lopper ses qualités physiques et à former son caractère. 

[,e cheval doit être conduit en teri'ain varié, se familiariser 
avec les obstacle.s naturels, appi'endre à obéir au.x aides, 
l'einiant cette période, les aides ne doiveni être employés 
(juedans un sens unique ; la marclte en avant, 'l’ofi résulte 
la franchise du cheval, iiu-dil.è précieuse entre toutes qu’il 
faut iîévelopi>er ilans les débuts, cl que le.s exercice.s du 
manège, exécutés pi'émaliirémeip, peuvent conq)rometlro. 


Assouplissement 


büivqiie, à la suite du travail à rextérieiir, le cheval a 
acquis la force et le degré de résistance nécessaire, qu’il 
est rleveuu cheval de service franc et hardi, il fautîe rendre 
léger à la main et au.x jambçs. 

t 

be cheval <iui a acquis du perçant pourra être ra.sseinblé, 
mis en main, dans un espace de temps assez court. Le ras- 
scnildé doit être deinaialé dans le but frassouplir l’encolure 
et de développer le raouvemont <le l’épaule. Ce travail se 
fait par l’action <ie rurrière-main .sur ravant-inaiîj. Les 
niembre.s postérieurs, .sollicités par l’action dc.s jambes, se 
rati|>rochent du centre de gravité ; le cheval se soutient, 
il [doie son encolure et se met dans la main. Après quelques 
fias, il faut continuer l’ellct des Jaiiibes et rendre cuJiqilè- 
tement la main. Alors, le clieval s’échappe en avant, sans 
eflbi't, fiar suite de l’impulsion qui résulte de la position 
prise par les membres poslérjfHirs; il se détend et allonge 
l’encolure ; l’impulsion reçue le porte à allonger les premiers 
fias, les nionvenieiits de réfiauîe sont plus étendus. Let 
exercice prend le !)om de ilescente de main. 
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Il faut confirmer le ciieval dans les progrès qu’il a faits en 
lui donnant des temps de galop. Le travail au galop, sur la 
ligne di'oite et en bon terrain, favorise l’assoupiisscnieiit 
du cheval et contribue U le rendre léger. 


Travail au manège 


11 tie faut faire travailler dans le manège que lorsque le.< 
exercices h l’extérieur et le travail d’assouplisiemciit ont 
mis le cheval en état de se mouvoir dans ini espace restreint 
et (le rester soumis à l’action des aides, 

La connaissance des aides est donnée au cheval à l’al¬ 
lure du pas. Il faut travailler au pas jusqu'à ce qu’il ait 
acquis une souple.^se telle qu’il puisse oljéir anix aides aux 
alluro.s vives. 

On fait exécuter les doublés etles voUes et on fait galoper 
pour détendre le cheval et !e confirmer dans le inouvernent 
en avant. 

On passe ensuite au clemi-tour sur le6 épaules, dans le 
luit d’exécuter, apre.s le demi-tour, la rupture au pas, 
au trot, et plus tard an galop. Il faut toujours rendre la 
main aussi complètement igie possible, pour que l'impulsion 
communifiuée par les jambes devienne plus viv^e, plus 
intense. 

Dans ce départ exécuté au galo]), le rassemblé n’est pas 
obtenu par la main, mais par l’action des jambes : sous la 
pression des jambes, le cheval rassemble ses forces pour 
produire l’enlever et se porter-en avant; il prend la positiùii 
naturelle de préparation au galop et se met dans la main 
fieudant un instant. 

L’appuyer, la demi-volte ef plus tard encore le demi-tour 
sur les huuclies, ne doivent être exécutés que lorsque le 
cheval est devenu véritablement léger. Alors ces exercices, 
i|ui servent à compléter la mise en main, peuvent ébi’e 
demandés sans que le perçant du cheval risque d’étre 
diminué. 

Sauts d’obstacles 


Les sauts d’obstacles peuvent être exécutés pendant tout 












le temps du dressage ; mais d’une manière progressive^ 
intermittente, pour ne pas dégoûter le cheval de cet exei‘- 
cice. Pour que le cheval aime à sauter, il ne faut pas faire 
sauter souvent ni faire sauter des obstacles difficiles. 

Piaffer et trot cadencé 

Les airs de manège, appelés piaffer et trot cadencé, ont 
été indiqués pour compléter la description du dressage du 
cheval. Il n’est nullement indispensable que les chevaux 
soient mis au piaffer et au trot cadencé. Cependant l’exécu¬ 
tion de ces mouvements, au moyen des aides, est à la fois 
la marque ceilaine de la légèreté et de la soumission du 
cheval et la preuve du tact équestre du cavalier. 










CHAPITRE PREMIER 
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DE L'ENSEMBLE (ou L’ropoilioiis) 

■ 


<*>■ 


Ou entend par ensemble les rappoils de longueur, de 
direction et de force fini doivent exister entre tontes les 
parties du cheval, pour qu’il soit bien constitué- ; ces rap¬ 
ports peuvent être examinés de la manière suivante : 


Hauteur du cheval et longueur du corps 


La hauteur du cheval est mesurée du sommet fîu garrot 

« 

au sol ; et la longueur du corps, de la pointe de l’épaule à 
la pointe de la fesse. 

Lorsque l’animal est plus long que haut, on dit qu’il est 
prè.s de terre ; il a généralement les canons courts. Le 
cheral de service, destiné à fournir des courses longues et 

I 

rapides en portant de forts poids, doit avoir cette confor¬ 
mation. 


Tels sont les chevaux irlandais, réputés pour leur force 


et leur résistance. 


' r 

Cette diflerence en faveur de la longueur du corps peut 
être minime ; quelques centimètres suffisent, soit 
de la longueur de la tête. 






















[| PsL il rciriai-iiuer que la lotigueur (lu corps doit être 
attribuée à la croupe et à répaule, et ue pas résulter de la 


lotigueur du dos. 


Longueur 

de l’avant-main et de l'arrière-main 

La longueur de l’avant-main dépend de la longueur de 
rencolure et du prolongement tlu garrot. L’encolure est un 
balancier (luî pemiet au cliev'al d’obéir avec précision. 

IVnir (pi’elle soit douée de toute l’action nécessaii’e, il la 
tant longue, musclée et bien dirigée, 

(hi peut cointiarer la longueur de ravant-niaiii ii celle de 
l’arriêre-niain et apprécier l’encolure eu prenant, pourpoint 
de départ commun, la teriiiiiiaison du gariot. (Point oii le. 
garrot se conronr! avec le dos.) 

L’avant-mai II est compris entre la miqne et la lenuinai- 
son du gui'rut, et l’arrière-main entre ce liernier point et la 
pointe de la l'esse, 

11 y a avanttige à ce rpie ravant-maiii soit plus long que 
ran'ÏLTG-niuin, 

Hauteur 

de ravant-main et de l’arrière-main 


I,e clicval doit être grand du devant; son garrot doit éli'c 
idus haut que sa croupe. 

(Jtiaml la croiqifj est )ifesi]ue aus.si Ittnile (jue le garrot 
ou plus haute, cette |ijvdomiiiaiice de l’arrière-main sur 
ravaiit-niaiii dispose les tiiembrcs aiitéi'îeur.s à une usure 
jM'éinaturée. 

(tii dit, dans ce cas, que le cheval est bas du devant. Il 
se selle mal et une jilus grande partie du poid.s du cavalier 
est répartie .sur l’avant-maiii. 

Le cheval manifeste sa foi'ce par la rapidité et la durée 
de la course (|u’il peut Iburnir ; mais la durée est plus es¬ 
sentielle : sans doute., le même cheval sera moins résislant 
^t .son avant-main est l'ius cluu'gé du jioids du cor))s aiii.''i 










3 


que du poids du cavalier ; mieux étiuilibré et surtout mieux 
chargé, il ira plus loin. 

Il y a avantage à ce que le dos soit horizontal, ce qui 
n’existe pas lorsque la ci'oupe est élevée. 

Hauteur 

du corps et longueur des membres 

Quand ranimai est prés de terre, la hniiteur de sou corps 
mesurée du sommet du garrot au passage des sangle.s, est 
à peu près égale à la longueur de ses membres antérieurs, 
prise du passage des sangles jusqu’à terre. 

Le cheval haut monté, haut sur jambes, a généralement 
la poitrine moins profonde et les canons un peu plus longs, 
par conséquent plus faibles. 

il ne faut pas rechercher la taille du cheval, quand elle 
n’e.st due qu’à la longueur des membres. 

Dessus et dessous du cheval 


On entend [tar dessus thi cheval, le corps et les rayons 
supéi’ieurs des membres : l’épaule et le bras dams l’avant- 
main ; la ci'oupe et ht cuisse dans l’aiTière-main. 

A partir thi dessous du ventre, commencent les rayons 
intérieurs des membres ; ils constituent le dessous du 
cheval. 

La force des rayons inféi'icurs doit être proportionnée à 
celle des rayons sii|)érieiirs et au développeinent du corps. 

Suivant qu’il y a. liarnionie plus ou moins grande entre 
ces forces, le dessous paraît plus ou moins résistant; on 
dit que le cheval est bien membre ou qu’il est grêle dans 
son dessous. 
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LIGNES DU CHEVAL 


Longueur et direction des rayons 

supérieurs 


On onlniul par lignes du clioval, la direction générale des 

lignes formées par répaule, reiicüîure, le garrot, le tlos, le 
)-o!ii et la croupe. 

Lor.srju’un cheval a l’épaule longue et oblique, rencolurc 
longue, le garrot accusé, le do.s et le rein courl.s, la croupe 
longue, on dit ([u’it a de.s lignes ou de belles lignes. 

■ f/épaule oli!i(|ue est ordinairement plus longue que l’é¬ 
paule droite ; sa direction favori.sc rextension des mem' 
bres antérieuj’s. 

Le dos et le rein longs sont moins résistants. 

La f:rou|ie doit être longue, large et moyemiemenl obli¬ 
que; sa ilirection e.^^t îndiiiiiée par uite ligtie qui ii’ait de la 
piutUe des hanciies à la [tointe des t’es.^es. 

La tête, répaule, la cuisse et les paturons oflVeiU îles 
directions.semblables. 

di 

L'eticolure, le bras, la et'oupc et la jandjc ont aussi des 
directions semblables dans le sens opposé. 

Les rayons des memiires sont disposés de manière à 
Ijcrmettre aux muscles qni les lotit mouvoir, fl’agir sous 
de.s directions se rapproebant de la l'erpcndiculaire. 


DESCRIPTION 


DES DIVERSES PARTIES DU CORPS 


Avant-main 


L avLiiiL-itiai11 cuinjirentî Ui tète, lu goige. le cosier, t'eu- 
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coliii't?, Il* g;uTül, h* poilf:(il, l'iiiler-ar? f*t lori iiioiii- 

brcs ‘aiitérii'uffi. 

Tête 


Lu lOLc roiiniiL Icrf iiieillours iiulicoei [lOtir jugci’ du rriiui - 
gie du chevu! ; lu [in'dijiiiinaiicu du lu ivgiuii urfujii'iiiiu siii' 
lu tucu LNjijstitue su iJiinuipulu liuaidé. 

Pa]‘ su [losilinii ut ijui* sou poids, ullu iidkic sur l’aution 
de reuuüUii'e. Lotir <iu’elle jiuisse reniiijir le rôle qui lui est 
attribué, elle iloit être bien atlaebée ; celte condition essen¬ 
tielle est rciniiiie, lor.S([Lie le sillon appelé gouttière paro- 
liclienne, qui upparuit entre la tète et rencolure, est assez 



On dit que le cheval s'encapuehoime lorsqu’il rapproche 
son nez <ln poitrail eu ronaoL l’encolure. 

11 ])Orte un vent, lorsque, avec rencolure temiiie et ri- 
giile, il düiiiie à sa tête inie ])Osii!OJj jiresque horizontale. 

TKTic (:.\nnt':i3. — Kl le est large à partie siqïéi'ieure. Le 
chaiilVeia est cuurt, large et droit et les ganurhés sont 
fortes et écartées. 

TÈTE c.VMüSE. — La partie inférieure du front et le chan¬ 
frein sont légèrement enfoncés ou concaves et le nez parait 
relevé. Elle donne à ratiimal un air mutin ou indépendant. 

TÈTE co-MMUNtc. — Elle Gst empâtée et sans saillie o.sseu.sc 
ou musculaire. 

TÈTE VIEILLE. — Elle paraît longue et iléciiaruéo, les 
salières sont profondes. 

TÈTE UÜSQUÉE, JIÜUTONNÉE, DE VIELLE. ~ Le chaijfreiu 

convexe fait dire que la tète est hu née ; Iürsi[Lie la 
courbure commonce au front, on l’appelle moutonnée ; si 
la cûuhure est sans ressaut, de la iiiuiue au bout du nez, 
elle est appelée de vielle, 

TÈTE DE LiÈvuE. — Elle U le tVout étroit, les oreilles rap¬ 
prochées ; elle parait étroite à sa partie SLqjéricure. 

Tih’E DE iiuociiET. — Elle est élioite à sa partie .supé¬ 
rieure, l’œil est petit, les ganaches sont |»eu dévehtppêe.s ; 
elle parait longue et étroite. 

TÈTE rt.AQUÉE, — Les joues sont rapprochées et la tète 
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elle KemblQ .se continuer sans interruption avec l’encolure. 

TftTE DE nrtiNOCÉnos. — Lorsque la muserolle a produit 
une dépression profonde sur le chanfrein; elle est désa¬ 
gréable à la vue. 


Subdivisions de la tête 


NUQUE.— La nuque forme le sornniet île lu tête; elle 
doit être lai’ge jjoui que la tète, soit développée dans sa 
partie supérieure. 

Elle peut être le siège d’une niuhidie longue ù guérir, le 
mal de taupe. 

I/anirnal qui a été blessé à la nuque est difficile à brider ; 
il a pu se blesser en s’arc-boutant pour tirer sur sa longe, 
cela s’appelle tirer au renard. Lorsqu’il parvient à la rom¬ 
pre, il est projeté en aiTièi’e avec force et peut se blesser 
grièvement. (Tic de tii'er au renard). 

TOUPET. — C’est un bouquet de crins faisant suite à la 
crinière et tombant sui' le front ; il garantît le.s yeux d'une 
lumière ti'op vive et des corps étrangers. 

FEtONT. — Le front est limité par la nuque, le chanfrein, 
les tempes et les yeux ; son dévelopijeinent est indiqué 
pui‘ l’espace compris entre ces régions. 

Le front large o.'it un indice • l’intelligence ; t[uand il est 
étroit ou 1 ‘étréci jiar le sommet, on doit craindre la rétivité, 
uiL\NFnEiN. — l.e chanfrein est coinpids entre le front et 
les naseau.x ; il doit être large, court et droit ; sa largeur 
correspond à celle des cavités na-sales. 

Le chanfrein tro)j long appartient aux espèce.scommunes 
et se rencontre ordiriairenieiil avec un front peu d6velo|>pé. 
Le chanfrein droit est rarement rétréci ; tjuand il est 
Imsqué, il peut être en même temps étroit ; dans ce cas 
la l'espiration est gênée. Les traces de feu qu’il présente 
quelquefois, peuvent être l’indice d’une maladie ancienne. 

nouT iju .NEZ. — Le bout du nez se confond avec la lèvre 
su(>éneure, c’est l’oigane du loucher chez le cheval. 

On met le serre-nez aux chevaux inécluuits pour les 
ferrer. 
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(.ierlains chevaux, nourris fians les marais, ont îles 
rnouslaclies. 

oREii.LES. — r.es oreilles sont placées de chaque côté 
(le la nuque ; elles doivent être éloignées l’une de l’autre, 
bien idantées et dirigées en haut et un peu en avant. 

I,es oi’eiiles rapprucliées iiidiijuent un Iront rétréci [lar 
le SI 


Le cheval (pd a peur pointe, se.s oreilles en avant ; il les 
couche en arrière quand il veut frapper ; s’il est enclin à 
la rétivité, elles ont des mouvements brusques. 

Celui qui est aveugle ou dont la vue e.st allaiblie, cherche 
à suppléer sa vue pur l’ouïe ; ses oreilles se tuuriient du 
côte d’oii vient le bruit; elles se meuvent dans tous les 
.sens et indiquent son incertitude. 

On les dit hardies, loi'squ’elles sont [>ort(^es en avant; 
(juaiid elle ne sont ni portées eu avant ni .soutenues, on le.s 
appelle négligée.s, 

Klles sont queUiuefuis atteintes de carie du cai tilage on 
de nécrose ; l’animal e.st difficile à Ijrider et raiiiputatinn 
peut devenir nécessaire. 

TE.Mi'KS. — Elle sont située.s de chaque côté du froiit 
et au-dessus des salières. 

Les chevau.x âgés ont des poils blaiic.^ aux tempes, on 
dit qu’ihs grisonnent aux teir.pes ; les poulains, dont les 
tempes présentent quelques poils blancs après lu naissance, 
seront généralement de robe grise et même blanche. 

Elles doivent être exemples de cicatrices, 

SALiÈUES. — J.es cavités,* (pii ai)paraissent au-dessus des 
yeux, sont appelées salière.s ; elles se creusent avç<' l’àge. 

Quand elles sont profondes chez un jeune cheval, on dit 
qu’il est né de vieux clievaux. 

VEUX, — L’œil doit être grand, placé à fleur de tête, et 
exprimer la confiance. 

Quand il est couvert, il dénote un mauvais caractère. 

L’œil gros et sans expression est appelé a>il-de-ha;uf. 

♦ 

Lorsque le globe est trop convexe, l’œil est afl'ecté de 
myopie, f.es chevaux myopes sont |>eurcux ou plus timides ; 
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il faut los ti'aiter avec douceur, s’ils redlisent d’avancer par 
crainte des objets i^u’ils distinguent mal. 

On appelle œil vairon celui dont l’iris décoloré reflète une 
couleur ordinairement grisàti’e. 

Le bord des paupières doit être l’égulier ; si elles présen¬ 
tent des plis, ou si la pau)Mèro est anguleuse au-dessous 
de l’ajigle nasal, on doit craindre la Iluxion périodique. Cette 
an'cctiün se termine presque toujours [>aria cécité; cependant 
les elievaux fluxionuaii'es, (lui sont conduits ilans les pays 
cliauds, peuvent guérir par l'elVet du cHinal. 

Le cercle, dos pau})ières se réU'écit |}ar suile de riuflam- 
niatiou ; il faut coniiiarer les deux yeux et voir si ruu est 
plus petit et moins saillant. 

t)n examine la vue en auienant graduelleinent le clieval 
d’un endroit .soinljrc h un lieu éclairé, soit du Ibnd de 
récuric vers la sortie. 

On le place dan.s l’écurie le dos touiTié à la porte pour que, 
dans une obscui'ité relative, la pupille s’ouvre davantage. 

On le fait tourner ensuite et l’on examine les deux pupilles; 
elles doivent être également ouvertes. 

On le fait avancer ])our s’assurer que le cei'cle de b* 
pu|)ille se rétrécit à ine.sure que la luiriiêre devient plus 
vive. Les piqulles se rétrécis.^ent toujours également loi’sque 
les yeux ont une égale sensilnlîté et qu’ils reçoivent autajit 
de iiuïiièt^e l’un que l’autiv. 

Dans l’oeil allècté, la pujiille sera ordinairement [dus 
ouvei te, afin <îe permetti‘e l’introductiou fruii plus gtcuid 
nuiubi'e de rayons, (lue la failjlessc de l’organe aura reinius 
nécessaires. 

On l’arrête [>rès de la sorlie, à un ou (.leux pas, de 
manière que la tète se trouve au ccnîre de la itrojection 
luraîtieuse venaiil de l’extérieur; l’ieil se trouvant éclairé, 
le cristallin doit |)arailre d’une lirnjiidilé parfaite. (Corps 
transparent qui i‘é[jond à rouvorlure de l’iri.s riu pupille.^l Le 
cristallin peiit nnVir un,commencement d’opacUc, (cataracte 
<ie l\eii) qui suit oi'dinaii’emeiit la lluxion périodique ; dans 
les premiers jours, lesliuineurs se condensent eu un [loint 
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hlâncliàtre truiie ténuité nxtrémp, ou méiiie elles ii'onVeut 
(ILi'une süi'te de nuage diflicile h obscrvei*. 

Lorsque la |)Uj>ille reste inuiioljile, c'esL-îi-dire sans se 
dilater ni se resserrer sous l’influence successive de l'obs¬ 
curité et de la lumière, rteil est atteint d’aniaiirose ou 
goutte sereine (paialvsie du nerf optique ou «le la rétine). 
Le cheval est aveugle et incurable. L’œil ne présente 
aucun sigtiee.xtérieur iudiqiiauL TtwisLeuce de celle aireelion. 

On examine plus sjtécialeiueiit la vue en plaçant iVuiinal 

dams l’obscuiité et en éclairant l’œil au mov'eii d’une 

«• 

bougie. 

Une tache, appelée taie, peut c.'Ci.'^Ler sur le globe de 
l’anl ; si elle se trouve placée eu lace de la pupille (Ouver¬ 
ture de l’iris), elle intcrceittc une partie des rayuiis lumi- 
nc.ux et rend l’atniind 0 !nbrag’eu.x. 

.lOUKS. — Les joues .s'étendent de la tempe à la commi.s- 
.‘^Lire des ièvrc.s et de la gaiiaclie au chanfrein ; elles doivent 
être cbarnues et sèches. 

Elles ne doivent pas otTrir de tracc.s de sétons, (jue l’on 
emploie quel(juclbis dans îe.s cas de fluxion péi'iodique. 

Elles peuvent être ull'eclées d’une iistule salivaire; .sorte 
de petite i>hde qui laisse écluqtper la .salive. 

On dît qne le cheval fait magasin, lorsque, pai’ suite 
d'une irrégularité de.s dents ou par défaut de sen-sibilité des 
joues, de petit.s amas de matières- alimentaires séjournent 
dans la Ijüuclie; les joues paraissetit bossuoe.s et lu mau¬ 
vaise odeur (pii .s’en exhale dégoûte le clieval lui-méme. 

NASKAüX. — Les tîascaux foiaiient l’ouverture du canal 
qui conduit l’air aux poumons ; il sont situés de ciia«iue 
Coté du nez. Ils doivent être gi'ands, et dilatés et inobile.s 
quand l’animal e.^t en action. 

Au re|)OS leui* rytliiue doit être peu sensilde; mais si 
les ailes s’écartent et se raijprochent alLcniativeineiit, on 
peut supposer la pousse (voii' le flanc). 

La pituitaire (mu([ueuse de.s ria-seaux) doit être rosée; 
dans le cas de inahuUe, elle est plus pâle ou d’un rouge 
foncé ou violacé; dams la morve, elle [)réseiif,e des chauci'cs 
ou des cicatrices provenant de chancres anciens. 
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On comprime i^uccessivejnent les naseaux et ia S’orge, 
pour provoquer rébrouemeiit ou la toux et rendre le jetage 
appai'ent. (Voir les gourmes hygiène). 

BOunHE. — La bouche comprend les lèvres, les dents, tes 
barres, ia langue, le canal, le palais et les gencives. 

Les lèvres ferment la bouclie antêrieureinent ; elles doi¬ 


vent être bien fendue.s. Lorsque leur commissure n’e.st pas 
assez, hante, le mors de bride peut heurter les crochets 
et blesser les barres ; ou bien il peut porter .sur les lèvres, 


ce qui rend la bouche dure. 

Ou appelle liarres, l’espace interdeutaii’e ; suivaut leur 
degré de sensibilité au mors, on dit que le cliev'al a la 


Ijouche égarée, une bonne bouche ou la bouche dure. 


La langue est logée dans le canal ; 
clieviil soutient le jriors pour ratTraiebir 
le cavalier rend la main. 


avec la langue le 

ses barres, lorstpie 


r,orsque la langue sort de la bouche, un itit qu’elle est 
pendante ; elle occasionne une inerte de salive considérable ; 
on l’appelle serjU-nitlnc, ]ors<|u’elle soi*t et rentre sans ces.se 
dans la bouclie. 


Elle peut avoir été cnu[jée transver.salemeiit, oixliuaire- 
rnent fiar la longe ; dans ce cas, le cheval mastique avec 
dit'ticiiltc et a la i>ouche égarée. 

Le palais est sujet à une maladie sans gravité, apjielée 
autrefois le lampas (i>aUiLite) ; elle consiste dans nn guidle- 
rnent assez douloureux qui empêche le cheval de manger ; 
on lui donne du barbotage. 

Les gencives concourent à fixer les dents ; tlaiis la 
vieillesse, elles diininnent irépaisseur et les dents parais¬ 
sent décliaussées. 

Le cheval a 40 deiiLs : 'ii molaires, 4 crochets et 12 inci¬ 
sives ; ordinairement la jument n’a pas de crochets ; celles 
qui on sont pourvues sont appelées bréliaigiies, 

MENTON. — On appelle menton réinineiice arrondie de la 
lèvre inférieure, et houppe du menton, le .sommet de celte 
éminence. 

BARBE. — Elle e.st formée par la réunion des deux bran¬ 
ches du maxillaii'e ; c’est le passage de la gounnelte. 
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La biirbt^ tratichaiite peut être blessée par la guurmette, 
(pi’i! ne lauf .jamais sei’rer. 

AUGE. — La cavité de l’ange est comprise entre les bran¬ 
ches du maxillaire infériéur; elle doit être large et évîdée. 

L’ange est engorgée on pleine pendant îes gourmes. 
I.orsque il’uii seul côté on des deux côtés, quelques gan¬ 
glions s’enguigent et tlevienncnt durs au toucliei’, avec 
adhéi'cnce on non au maxillaire, on doit supposer que le 
cbeval est atteint de morve, (pielle que soit ta natui’e tlu 
.jetage par les nazeaux. (Voii’ la nioi-ve, liygiène.) 

GANACHES. — Elles sojit foi'niées par les bords postérieurs 
des bi'aiiches du ïua.xillaii'e inférieur ; elles doivent être 
écartées rime de l'antre [jour (pie l’auge soit gj'andc. 

GOUTTiKUt: eAnoriniENNE. — C’est un sillon pins ou moins 
profond, (pii marque la .séparation entre la tète et l’eneolui*e. 

GORGE — lai gorge est située à rextrémité supérieure du 
gosier et s’engage dans Tauge. Il faut comprimer lu gorge, 
])Our provoquer ta toux et s’assurer de l’état de la poitrine. 

La sous-gorge de la bride ne doit [las être serrée ; sa 
tension, augmentant dans le ras.sembler, elle pourrai» 
comprimer la gorgt^et gêner lu resiiiration. 

(îOsiER. — Le gosier tait suite à la gorge et se prolonge 
ensuivuntle bord inférieur de i’encolure ; il a pour base la 
trachée-artère. 11 doit être large et arrondi. 

Le coi’uage est occasionné le [ilns souvent par nu rétré- 
cis.sement des voies respiratoii’es. Il faut faii-e marcher le 
cheval à une allure rapide et le faire arrêter brusquement 
devant soi. On peut alors entendre, en se [(laçant près de 
la tète, un bi'uit provenant de la gorge et produit par le 
[uissage de l’aii' dans les amieuiix rétrécis du gosier. Le 
cheval resfiiranl avec difficulté, il ne faut pa.s l’aclieter. 


Encolure 


Elle s’étend du garrot à la nuque et du poitr .il h la gorge. 
Le bord supérieur, protégé par-la crinière, a pour base 
le ligament cervical ; il est c|uelquelüis épaissi et dévié chez 
les clievaux d’espèce commune, ce (pii fait dire que l’enco- 





luro Pst {ïenchée. U tloit être exempt de ei-evassej? ; ieü ci¬ 
catrices qu’il peut préseiiter, doiv'cnt faire supposer une 
maladie ancienne du ligament cervical. 

Le bord inférienr a pour base le gosier et se termine su- 
péricurenieut par la gorge; il doit èti'e large (’t arrondi 
poiii‘que lu voie respiratoire soit plus grande, t)n pratique 
la l.racliéototnie lorsque les chevaux sont luena'côs d'as¬ 
phyxie. (Ouvertui'e de la trachée-artère.) Ses faces latérales 
offrent un sillon appelé gouttière de la jugulaire; elles ne 
doivent pus porter de trace de sétons anciens, et la veine 
jugulaire ne doit pas être oîdilérée. 

L’cncolurc doit être largo îi sa base et se lier à l’éiiaule 
sans dépression musculaire accusée ; rattache de son 
extrémité supérieure avec la tête est marquée pur le sillon 
ajjpelé gouttièi'c parotidienne ; cliez les chevaLi.x éiiergifiues, 
elle offre, vers le gaiTot, une dépression appelée coui) de 
haclie. 

Klle forme, avec la tète, un balancier d’une grande puis¬ 
sance, qui concourt îi rexécution de tous les mouvement.^ ; 
en la déplaçant, le cheval charge h volonté ravaut-inain ou 
rarrière-inain, le côté droit ou le côté gauche. 

Pour ruer, il baisse la tête et rencokire ; il charge ainsi 
l’avaiit-rnain et dégage ranàêre'iiiain. 

Dans le cabrer, il les l'enverse en arrière psuj’ rejeter leur 
poids sur les membres postérieui's. 

A l’allure du pas, la tète et rencoku'c se balancent d’un 
côté à l’autre et cbargenl, successivement, les membre.squi 
poset)t sur le sol. 

Dans le galop, l’encolure s’élève au départ pour faciliter 
l’eu lever de ravanl-rnain ; elle ,s’abai.sse et s’allonge pour 
ajouter .son action à la force d’impulsion communiquée par 
l’andère-inain ; pendant qu’elle est abaissée, îe.s membres 
postérieurs se rapprochent; ensuite, elle s’élève de nouverm 
et .successivement à chaque temps {le galop. 

fille forme, avec répaulc, un angle à peu près égal chez 
tous les chevaux (b0“ environ) ; suivant qu’elle s’élève au- 
des.=ins de la ligne du dos, on dit fpi’elle est bieji dirigée ou 


niai (lingt'G ; quand elle est longue et bien dirigée, on dit 


qu’elle est bien sortie. 

On ilislingue : rencoliire droite, rouée, de cygne, renver¬ 
sée ou de cerf, grêle, et rencolure fausse. 

ExeoLi'aE DROITE. — Elle est droite, lorsque les bords, 
supérieur et inférieur, forment de.s lignes presque droites ; 
c’est la plus correcte, 

iîOUE\E. — Lorsque le bord supérieur est convexe et le 
bord inférieur concave ; elle est favorable à la conduite du 
cheval quoi-qu’elle le porte à s’encapuchonner, (Voir la 


tète). 


DE CYGNE. — Renversée à sa base c trouée à son extré¬ 


mité ; elle donne de l’élégance an cheval. 

RENVERSÉE OU DE GERE, — Lorsque le bord supérieur est 
concave et le bord inférieur convexe; le cheval porte au 


vent et G.st s-i jet h s’emporter. 

GRÊLE. —Lorsqu’elle manque d’ampleur; dans ce ens 
elle n’a pas assez de force et sert peu dans la conduite du 
cheval ; on dit qu’elle est flottante. 

EAi'ssE. f'Ile est mal liée à l’epaule et sa direction est 
fausse; le cheval est pins difficile à contluirc. 

RIEN SORTIE. — Quand elle est longue et bien dirigée. 


Garrot 


Le garrot fait suite à rencolure et se prolonge siu' la ligne 
du dos ; sa beauté est constituée par son élévation et par 
son prolongement sur la ligne du dos. 

Ces conditions résultent de la hauteui' et de la direclion 

des apophyse.^; épineuses, inclinéi's d’avant en arrière, qui 
en fonneiit la base. 

Il importe qu’elles soient longues et - inclinées, pour 
qu’-elles ofTi'ent un bras de levier i>!ub favorable au ligament 
cervical ainsi qu’aux muscles du dos et de l’épauIc qui 
s’altachent dans cette région. 

Lorsque les apophyses sont peu élevées, le garrot paraît 
gra.s ou ernpâlé ; on dit qu’il e.^t sec et trancluuit, lorsqu’il 
est très accusé et que les musclG.s sont peu déveloi)pé.s. 

La selle est rn-aintenuc par les muscles du garrot : cepeu-. 








dant, elle est toujonrs chassée en avant lorsque te ciieval 
est plus haut du ilerrière, et le garrot sec et tranchant peut 
être blessé par l’arcade- de la selle, qui n’est plus assez 
haute, n faut disposer la selle spécialement, 

La blessure du garrot, appelée mal de garrot, est longue 
à guéi’ir. 


Poitrail 


Le poitrail a pour base l’extrémité antérieure du sternum 
et les muscles qui vont du sternum aux bras et aux épaules. 

Sa beauté dépend du développement des épaules et de la 
saillie du sternum ; il faut un poitrail largo, pour que 
récarteinent des épaules corresponde à celui des hanches. 


Ars et Inter-ars 


On appelle ars, le point de jonction du bras avec le 
corps; et inter-ars, l'espace qui sépare les deux membres 
antérieui's. 


Cet espace est recouvert d’une peau fine ut lisse, qui 
l)uut s’e.xcoi'ier par suite d’échaufïemcnt ; on dit (|ue le 
clievul se fraie aux ars. 


MEMBRES ANTÉRIEURS 


Chaque mernhre forme une colonne brisée, dont le> 


rayons .sont arliculé.s de nuinière à faroriser 
tronc tlaiis Ui station et ilaus la marche. 


le support du 
Les membres 


antéi'icurs comprennent l’épaule, le bras, l’avant-bras, le 


genou, le canon, le boulet, le paturon, la couronne, le 
fanon, l’ergot et le |>ied. 


__ ^ 

Epaule 

J/épaule U poui’ base l’os plat afqielé scajuduiti : elle esf 





attachée au tronc |)ar de Ibrts muscles et dirigée d’arrière 
en avant et de haut en bas. 

Sa beauté est constituée par .sa direction, sa longueur, et 
l’ampleur des niuscle.s. 

L’obliquité lie l’épaule et sa longueur favorisent l’exten¬ 
sion du membre; Tangle de la pointe, formé par l’articu¬ 
lation scapulo-humérale, doit être développé et saillant ; 
l’épaule arrondie est faible, k moins d’un beau développe¬ 
ment. 

Les épaules rapprochées Pu ne «le l’autre .se rencontient 
avec un poitrail étroit ; elles sont généralement peu 
musclées et faibles. 

Llle forme avec l’encolure un angle ;i [«eu près égal chez 
tou.s les chevaux (00" environ); avec une é])aule droite, 
reneolurc ne s’élève pas assez au-dessus du dos et le 
cheval est mal conformé. 

On appelle é[)aules froitles, celles dont les inouverneiits 
ne .sont pas assez étendus en raison de la conformation 
apparente, llarement le défaut d’extension du membre 
provient de l’cpaule ; il faut recliercher si le membre offre 
un appui suffisant pour que le cheval exécute des mouve¬ 
ments étendus sans crainte de tomber, et surtout, s’il n’y 
a ])as souflVaiice du pied, Lors([ue le genou est faible, le 
boulet mince, ou que les pieds sont [letits on douloureux, 
le cheval l’épéte aux allures par défiance de la solidité de 
ses mcmbi’es antéi’îeurs. 

L’entorse de l’épaule est appelée écart de l’épauIc ; si 
une épauie est plus maigre que l’autre, on doit ci'aîndre, 
soit un écart ancien, soit nue maladie ancienne du pied 
(encastelure par exemple), ayant provoqué une atrophie 
musculaire par suite de défaut de mouvement; le feu est 
employé pour guérir cette maladie. 

Bras 


Le bras a pour base l’humérus ; il doit être long et 
placé dans une direction iiarallcle à l’axe du coiqis. 

Quand le bras est court,' le menilire est pi’ojeté en huu- 






teur Pt n’enibrasfîe pas ])caucou[) de terrain ; de la i>ointe 
de l’épaule ail coude, la distance doit-être à peu .près près 
é'î-'ile à la loogeur de l’avant bras, mesurée du coude au 
pli du genou. 

Quand il est dirigé ver.s les eûtes, le cheval est serré aux 
coudes et le membre est panard ; s’il shMoigne des côtes, le 
inembre est tourné en dedans et le cheval est cagneu.x. 


Coude 


Le coude a pour base le prolongement du cubitus, ai)[)elê 
olécrane ; il doit-être long cl bien détaché. 

Cette disposition résalte de la longueur de l’apophyse 
ütécrânîenne et de la direction de l’avatjt-bras. 

On dit que le ciioval panard a 1- s coinîes au curj)S ou 
qu’il est serré aux coudes, et que le cheval cagueux a les 
coudes détaches. 


Une tare, appelée éponge, se présento assex souvent an 
coude ; le cheval, étant couché, replie le rneinlji'e anterieur 
sur lui-!îième; IVxtréniité du fer, ajipelé éjionge, vient, 
s’appuyer sur le coude et produit à la longue un gonflemeut 
considérable de la peau. On obvie à cet inconvénient en 
attachant un bourrelet au-dessu.s du genou ; sou épaisseur 
Ibree le canon à .s’écaiter assez pour que le pied ne louche 
jiius le coude. 

Avant-bras 


1/avant-Ijras a [>our base ler-adius et une partie dn cubi- 
tu.s ; il doit être long et j>onrvu de jnuscles [uii.ssants; les 
chevaux ti’otteurs ont de beaux avaiiLbra..^. 


Lorsque l’avaiit-bras 


est court, le canon est long et inver¬ 


sement; avec l’avant-bras court et le canon long, le clieval 
trotte du genou ou Irous.se on luairiiaut ; lorsqu’il est long 
et (jue le canon est court, le membre a îles mouvements 
plus étendus et plus r?ipides et le pied passe près de terre; 
on dit, dans'ce cas, que le clmval r.'i.'^e le ('qiis. 


Le la longueur de ravaiit-bras, ilt‘pe:ulent la brièveté et 


kl l'üi'ce du ca.nün. 



Châtaigne 

Ou appelle châtaigne une petite plarpie cornée située à la 
face interjjc de ravant-bras un peu au-dessus du genou ; et 
dans les meinbres postérieurs (1 la face interne du jarret; 
elle est plus développée dans les races communes. 

Genou 


Le genou est placé entre l’avant-bras et le canon ; il est 
formé par les os du carpe ; ce sont six osselets appUitis-; 
disposés sur deu.x l’ungées superposées ; le septième appelé 
os crochu ou sus-carpien, est [dacé en arrière du genou et 
à hauteur de la rangée supérieure. 

Le genou doit être large et épais. 

Il a deux faces, ui’e antérieure et une postérieure, appe¬ 
lée pli du genou ; sa largeur se mesure parla distance qui 
sépare ses faces et dépend en grande partie du dévelop¬ 
pement de l’os crochu ; son épaisseur est indiquée par sa 
face antérieure, mesurée d’un bord h l’autre. 


Quand l’os crochu est peu développé, le genou e.st étroit 
et Jg tetulon a moins de puissance ; lorsqu’il manque 
d’éiiaisseur et que le canon est léger, on l’appelle genou de 
veau ; dans les deux cas, le genou est faible ; s’il présente 
des cicati'ices à sa face antérieure, le cheval est couronné ; 
il a pu tomber sur les genoux par suite de faiblesse du 
membre ou accidentellement. 


On appelle osselets, des exostoses qni se produisent au 
genou par suite d’usure ; .“^a face antérieure parait bos.suée. 
Le vessigon, qui apparaît sur le côté externe de l’articu¬ 


lation ou sur sa face autéi ieure, est aussi une preuve 
d’usure (voir au jarret). 

f^e pli du genou peut pi'é.'senter des crevasses transver¬ 
sales appelées maJandres ; elles .sont difficiles à guérir. 

Jjes déviations du genou sont décrites au chapitre des 
aplombs. 

Canon 


Le canon fait suite au genou et au jarret; il a pour basé 
les métacarpien^ et les inétatarsieus principaux, les rudi¬ 
mentaires (jiéronés) et les tendons e.xtenseurs du pied. 

On peut comprendre aussi dans cette région, les deux 


cordes tendineuses des muscles néchisscurs des phalanges 
(perforé et perfoi-ant), appelée.^ tendons, qui sont placées 
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à la face postérieure tiu caiiuii, ciilrc le ^'Ciiou eL ic Ijoulet. 

[.e perforé, îintTiéflijiternent eu arrière du boulet (anneau 
sésamoïdien), est traversé ])ar le pcrforatit; il s’élarfïit eu 
arrivant aux [ilialauses, et se tenninc par deux liranclies à 
l’os de la eouronre ; le. pertoîviiit travcî’so raiiiicau iln 
l^erforé, il passe par dessus les sésatnoïdes et se termine à 
la face inférieure <îe l’os du pied, 

1,0 ranou doit etre court et gros ; vu de prulll, ii doit 
pai'aitre large, yaujr (pte le tendon soit détaclié du canon. 

Sa face antéi'icure doit être arrondie et sèche, t'I îe.s 
curde.s tendineuses postérieui'es doivent l'oi’iuei’ sous la 
peau des relielV très apparents. 

Si l(‘ tendon ra|ipriirlie dit canon, au-dessous du pli dn 
genou, ou dil qu’il est failli; le iiienilire a moins de solidité. 

I,e tendon doit être si‘c, ferme, sans engorgement ni 
adiiérence d’aucune sorte avec la [leau ; radhérence avec la 
peau ou l’engorgement sont une preiivode latigucon d'usnre. 

b’ellbrt du tendon s’appelle nerf férure. 

1,’éminence arrondie, (jui se pré,sentc quelquefois sur le 

* 

trajet du tendon, indique une lésion survenue ii la suite 
d’un ell’oft violent. ' 

I,cs lilessures produites au tendon p ti' les pieds po.<té- 
rieurs font dire que le cheval -s’alleiiit au tetidnu. 

I, a brièveté du canon est la conséquence de la joiigueiir 
lie ravant-liras. 

Oii appelle suros, le.s exosto.'es qui a|)paraî.s.^cnt aux 
caiinns ; il,s font Itoiler lursiju’ils sont placés sur le trajet 
d’un tendon ou i)rès d’une arliculatiou, et lorsqu’ils sont 
cil voie de formation. Ils peuvent être .symétriques sur les 
canons. 

Les jeunes ciievaux peuvent avoir des suros pendant la 
mise en service; ils dîsp.arai.*<sent géiiéra'ement ipiaïul 
ranimai est devenu adulte. 

Les chevaux d’un tenipérament lymphatique peuvent avoir 
1 l‘.s eaux aux jambes (voir la couroimej. IJ peut également 
.se produire nii ve.ssigun par suite d’iiydropisie de la syno- 
virde dej la gaine carpieime et de lu grarulc synoviale sé- 
sainoïdierme. Elles mit leur point de .réparation, ou cul de 
sac, vers le milieu du eaimn. 

Boulet 

J, c boulet e t coitun is entre le canon et le ijaLurmi ; ii est 
tormé |Ktr les aboubs articulaires de l’os du canon et du 
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{t:itui'üii et les «leux sctiatiiüîcles, (jGs derniers, iiLicês û la 
l'iice [xistêricure de l’articulation, ont pour objet d’écaidcr 
le tejnion et font office de j>oulie de l’pnvoi. 

11 doit être t^i’os et légèrement aplati sur ses faces laté¬ 
rales ; sa largeur, mesurée de sa face anterieure à sa face 
]iostcric!ire, dépend en grande partie du développement 
des sésamoïdes. 

Le bonlui petit indique une certaine faiblesse de l’articu¬ 
lation et n’odVe que peu de résistance ; on dit petit boulet, 
jtetit service. 

Gependard, pour iTp}>réeier la force du Lioulet, il faut 
tenir comiile de la nature du clieval, de sa cbai'poiite, et d.‘ 
la nne.sse i!e.s poils et des ti.ssus. H perd de sa netteté et 
s'arrondit à mesure que l:i fatigue du ciieval augmente. 

Les tumeui's nioiles, i[iu a|!|mraissent au boulet, s’;qi{)el- 
lent moîeltes (voir le jarret) ; elles indiquent le degré d'u¬ 
sure suivant leur voltime, leur [losition et leur coiisistimce ; 
elles sont simples, doubles, clievillées ou indurées. 

Ün les distingue en molette tendineuse et molette aiiicu- 
cu luire. 

lui molette tendintuise appaiait postérieurement au- 
dessus ou au-dessous des sésamciïdos ; elle est placée sur 
le trajet du tendon llécliisseur du pied ; celle du dessoius 
est ()lus gi'uve. 

La molette arlicniairn a son siège sus' les faces latérales 
du boulet, de chaque côté do l.a ligne ilu tonduii néciiisseur 
de.s [ih d.eiges ; celle du dehors a plus {l’importance, 

0:i appelle bygroina, celle qui appar.ait à la face anté¬ 
rieure, siu" le trajet du leiidoii extenseur du pied ; c’est la 
moin.s grave. 

Le.s exostoses, qui se produisent au boulet par suite 
d’usure, s’a[)[»elle:]t osselets ; (ptand ils entourent l’ai'licu- 

lation, on dit que le boulet est cerclé, 

Ghc7. les chevaux dont l’iisure est avancéo, le Ijoulet sc 

trouve porté eu avant de sa direction naturelle |iar suite de 
raccourcissement du tendon ; le clieval est dit droit sur ses 
boulets, ou liouleté, suivant le degré d’usure et la dii'ectiou 
acquise. 

Iæ boulet peut présenter, à la face postérieure, des ble.'^- 
sures produit os |iar le.s pieils [lostérieurs ; ou dit que le 
’ cheval s’altcinî. an boulet; la blessure île la face interne est 
[produite {'ar le pied antérieur opposé ; elle fait dire que le 
clieval bataille ou sG coupe. 




W. 









l/oiiLur?» lie rHi’licalatiûti du boulet cwt appelée efTort du 
boulet. 

Au-dessous et au-dessus du boulet et sur les faces laté¬ 


rales du membre, ou pratique la névrotomie plantaire dans 
le cas de maladie persistante du pied. La trace de cette 
opération con.sistc dans une incision apparente de (jLielqucs 
CB! iti J net res de longtieur. 

La ténotoniic est pratiquée sur le tendon du cheval ai-qué, 
pour ramener le pied dans la llexion. La peau est incisée 
sui’ le milieu du li'ajet du tendon. 


Ergot et Fanon 

Le. boulet est terminé, puslériciiremeiit, par une produc¬ 
tion cornée appelée ergot; le boiupiet de longs poils, iiui 
entoure l’ergot, est afqielé faiinii. 

I/ergot et le fanon concourrent à protéger le boulet, qui 
ItouiTait être blessé pendant la marche dans un teiTaiu 
inégal ou pierreux. 


Paturon 


!.c paturon est [ducc entre le lioulet et le |)ied ; il a pour 
ba.'ie le piemier plialangien, appelé os du paturon, et les 
leudoiis des nuiscles extenseurs et fléciii.'^senrs du pied qui 
glissent sur ses face.s antciiourc et i>ostéricure. 

Il doit être large, tFune îongncnir moyenne, et avoir une 
dii'oction qui tienne le milieu entre la jjerpendiculaire et 
l’horizontale ; quand il réunit ces conditions, on dit qu’il 
e.«l bien sou tenu. 


Le paturon tro(i long c.^t fruble ; ont dit que le cheval est 
long jointe et ba.s jüiiité, ou que le.s botilets sont mal sou¬ 
tenus ; il peut être lroi> long et cependant conserver nue 
direction favorable et même être trop droit, on dit, dan.s ce 
cas, que le paturon e.^t long, mais soutenu, ou que le 
clieval c.^l long et droit joinfé. 

Le palui’on court est ordinairement, trop droit: paturon 
Court, paturon court et droit jointe; étant court et droit jointe, 
il peut aussi Tuaiujuei* de force; ou dit, dan.s ce cas, (jiie le 
{laturon est mou, ou que le clieval a les boulets mous. 


Les exostoses du paturon ju-emient le nom de Ion nés ; 
celles f(ui sont placi'es sur le trajet des tendons, vers la face 
antérieure ovi vers la face i>o.stérieurc, font boiter ie cheval. 


Les déviations rlu paturon sont décrites 
ajdombs. 


au chapitre des 
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Couronne 


La cou roi I ne est située entr* le paliirou et le sabot, au- 
dessus du [.■'ourtoiir supérieur ilu saliot; aile a pour base le 
deuxième pluilaiif^ien, a[ipelé os d« la couroime, 

(ietle répiüii coiupreud le boui'relel, rpii roiiroiluit la 
muraille du sabot, et le liériople qui fournit au saliol la 
corne périuptique. 

Sa beauté consiste dans son épaisseur et sa uelteté ; les 
poils qui la recouvi’ent doivent èti'c brillants et jamais 
hérissés. 

Les exostoses, qui .se i)roduiseut sur l’os de la couromic, 
bout boiter le cheval ; ou dit qu’il a des formes. 

La forme iteut être dùe à ro-ssificatioii des cartilaires con¬ 
tenus dans le pied ; dans ce ca.s, la couronne olfre, sur ses 
faces latéralc.s et vers l’enveloppe cornée, une surface 
prolongée ne faisant qu’une légère saillie sous la peau, 
mai.s résistante et plus ou moins ilure au loucher. 

Elle peut être le siège de Javart (furoncle) ; tle crapaudine 
(ulcère) : et des eaux aux jambes (suintéineiit par goutte¬ 
lettes d’une mittère aqueu.se). La trace de cette maladie 
est indiquée par le liérisseiueiit de.s poils dtî la couromic. 
Ou n'acdiète pas tes chevaux qui ou sont atteints. 


Pied 

Il a pour base le [ibalangieii, ou os du îued, ol le fï’ 
sésanioïde, apt>elé aussi os luiviculairo ; ‘ijlacé à la face 
postérieui’e, l'o.s uaviculaire sei’t de poulie de renvoi au 
rnu.scle lléchisseur du pied. 

Ou appelle sabot, les pai ties exlerne.s ou contenantes du 
pied. Le sabot cumpreiul la paroi, la sole, les talons, la 
fourchette et le periople. 

La paroi, ou muraille, se subdivise en pince, partie anté¬ 
rieure ; mamelles, de chaque côté delà pince; quartiers, 
entre les mamelles et les talons ; talons, à la face posté¬ 
rieure ; et barres, à la face inférieure du pied. 

La sole est une plaque coi’Uée, disposée en voitle, et 
écbanci'ée postérieurement pour recevoir la fourchette, 
l'ille s’abaisse et s’élève dans l’aiqHii et concourt ainsi-îi la 
dilatation du sabot peudant la inarclie. 

La fourchette est comprise entre les barres ; elle est for¬ 
mée d’une corne élastique. Elle a doux braucbcs ; une 
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lacune médiane, ou vide, entre le?: branches ; et deux lacu¬ 



nes latérales, k rnnîon des brandies avec les liru res. I^a 
fiiuiiiari des iloux Ijranciies :*’;iji))ellc cor|is-dc la Ibiircheite, 
et les étninencps des parties posté[’ieures, giOines, Klle 
contribue à la dilatation des talons. 

La jiériode entoure la [>ai*tie supérieure du saliot d’un 
talon à TaiUre : il fournit la corne péi‘ioj>!it[ue, ijui donne 
au sabot son aspect luisant. Le .sabot s’écyille quand la 
corne iicrioplique est dclruite. 

Le pied doit ètj*e grand relaLivenient îi la cliai’ijoiite et à 
la naliire du cheval ; le pied petit est ordinairement doii- 
louren.x ; on dit jias de |ned, lias de service. 

Lor.sqne les quartiers ou le.s talons ne sont |ias assez 
hauts, le cheval manque d'appui par suite de laililesse du 
ined ; il n’a pas assez de [lied 

Quand la sole G.st trop concave, le pied est maigre, il 
manque d’élasticité; si elle n’ost pas assez concave, on dit 
que le pied est plat, il est exposé au.x Llcimes ; si elle est 
jdate ou coticave, il faut l’cjcter le eheval. g 

On «[ijielle pîéds re.sserrés ou eiica.stelés, ceux ilont les 
f|uartier.s sont déviés et les talons rétrécis ; etiueds dérobés, 
ceux dont la carne s’éclate, et rend dii’licile la li.xation du 
fer. Ces défecinusités, mais siii tout les deux premières, oui 
une glande iuiportaiico : on y l emédie diiïicileineiit et elles 
empêchent le cheval de faire un bon service. 

Los ]nods peuvent être attcint.s de seimes. sorte de divi¬ 
sion ordinuireineiil verticale qui se produit tlatis le pai'oi ; 
elle • e piésente h; ]tlus souvent au quarliei' mterne, ([ui 
e.-^t i>lus faible et pins perpendiculaire ; ie.^ pied.'; paiiaiaLs, 
qui font leur aiijiiii sni’le (luarliei’ interne, sont sujets au.x 
seimes. Gflle ipii se produit en pince, s’ai>pel!c sole ou 
pied debceuf. 

Les e.xostosûs qui se produisent à la face inférieure de 
l’os du pied, prennent le notn d’oignons ; ils font toujoLn‘.s 
lioiler le cheval. 

Le ' bourgeonnement du tissu pédophyleiix et liu tis.su 
velouté, qui peut se [iroduire à la suite d’une opération, 
prend le nom de cerise. 

Les fourchette.* peuvent être cliaulTées ou pourrie.*, par 
su de d’un long .«éjoui- du pied dans le.s furnier.*. 

(bi a])pelle javarl simjile, tendineux ou encorné, uuesorle 
de furoncle qui se développe à eoiiromie ou dans les 





tissus iJii pied (panaris d?* rhoinmr) ; Je javarl. enrorm» pst 
(rès-iîoulourpii.v. 

Le crapaud ilitrcre peu île la füiuvlielte ])ouri‘ie; mais il 
désorganise le ]jicd et est d’une gnérismi dilïicüe. 

Les chevaux dont les jdeds sont volumineux et gras ut* 
font jtas un bon sej'vîce. 

Il laiiL examiner les j>îeds de lace eu avant, pour coiii|ta- 
rer leur volume au dih'cloppeineid du cheval, et de l'ace en 
ariâère. iiour voir les talons et les cjuar'liei’s. 


CORPS 




Le coi'iis comprend le dos, le reiii^ les côtes, le liane, les 
testicules, le pénis, le Rmrreau, la vulve, les mamelles, 
l’anus, le péritiée et le raphé, 

Dos 


Le dos fait suite au garrot et se termine au rein ; il a pour 
luise les vertêljres dorsales et la région supéi'ienrc des côtes, 
il doit être court, large et Imi i/amtaL 
Sa%3ngueiir cori’espond ordinairement à celle du coi'ps ; 
il est laige, lor.sijue les côtes sont arründie.s et soutenues 
dans la région du ilûs ; chez le heau cheval, gp-aml dans 
ravant-maiii, il est horizoutal. Cette rlispusitioti facilite la 
progression et exige moins d'eilbrls de randèiC'iiiain, 

Le cheval dont rari'ière-maiu est plus élevé ipie l’avant- 
maiii, a le dos incliné d’arr'iëre en avant on plongé. Pour’ 
pou que cette dii'ection soit exagérée, la selieesl chassée eu 
avant et le poids du cavalier se répartit en trop giviudc par¬ 
tie sur ravnnt-maiii ; la jirogi'essioii se trouve l'alentie par 
suite de relïort exigé de ravaut-nutin pour se soutenir, et les 
membres antérieurs sont e.xposés à s’user prématui'ément. 

IjC dos long est généralement faible, à moins d'èti'e Iré.s- 
large et avoir une bonne direction ; on dit, dans ce cas, 
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que le clieval a le dos long, mais large et bien sonleiiu. 

Si les côtes ne sont pas arrondio.s supérieurement, ou si 
la ligne du dos est concave, le cbeva! a le dos mou, mal 
soutenu ou eiisellé. 

Le dos court et dan.s une bonne ilirection peut iraraltie 
bas et même eiiselîé par .suite de l’élévation du gai'i’ot et de 
la croupe ; on dit aloi‘.s tpie le dos est bas mais bien sou- 





tenu ; si le dos, ainsi conforme, coïncide avec un cerceau 
court et cylitidré, le clieval est médiocre, on dit fju’il n'a 
pas assez de corps. 

Le dos voûté, ou convexe, est appelé de mulet ou do 
carpe ; il a plu.s de force, itiais il est moins souple. 

Rein 


Le rein fait suite au <los et se termine à la croupe; il a 
pour base le.s six vertèbres lombaires. Elles ollrent sur le.s 
côtés des prolongements, appelés a[iop!iyses Iransverses, 
dont la longueur détermine la largeur du rein. 

Les chevaux de race arabe et barbe n’ont que cinq vertè- 
))res (Sarnson). 

Le rein doit être court, large, droit, bien musclé et bien 
attaché. 

Sa longueur est indiquée extérieurement ptti’ l’espace oc¬ 
cupé par le flanc, qui sé[)ai‘e la hanche de la ilerniêre côte ; 
elle est indépeiidajite de la longueur du corps. 

Sa largeur est indiquée par 1 écartement de.s liaiiches. 

Sa direction est liée d’une manière intime à celle du dos. 

Les muscles du rein doivent être développés et même 
faire .saillie de chaque côté de l’épine lomluire. 

Il est dit bien attaché, lorsqu’il n’e-xiste aucune dépres- 
.sion à son union avec la croupe. 

Avec un mauvais rein, étroit ou long, le cheval se beice 
en marchant. 

L’eflort du rein est appelé tour de bateau ; l’aninial devient 
incapable île fati'e un sei'vice de selle et est sujet à des re¬ 
chutes ; le feu est employé pour guérir cette maladie. 

La blessure du rein est appelée mal de rognon. 

On pince la colonne vertébrale, vers le rein, entre le 
pouce et l’index, pour s’assurer de l’état de sauté du clic- 
val ; il doit fléchir le rein sous celte pression. 

Côtes 

I.es côtes, au nombre de 18, entourent et protègent la 
poitrine ; elles se divisent en côtes sternales, qui se ratta¬ 
chent directement au sternum, et en côtes asteniales, qui se 
rattachent au sternum par des prolongements cartalagineiix. 

Les deux [nemiêres, très fortes et peu écartées l’une de 
l’autre, font office de colonne de supiiort; celles qui suivent 
s’écartent et s’ari'ondissent pour former la poitrine. 


Ji * 
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J)ans la respiration, les cfttes antéineures se iliiateiit peu; 
tandis que les côtes postérieures marquent davantage par 
le rythme les mouvements respiratoires. 

Les eûtes doivent être longues, amples, écartées d’un 
côté à l’autre de la poitrine, et aj-rondies siipéiieurement, à 
liauteur dos coudes, et au passage des sangles. 

La hauteur de la poilrino, ou prolondeur, e.st me.sui'éc 
du sommet du garrot au passage des sangles ; sa longueur 
de lu pointe de répaule à la dernière côte : et sa laigeur, 
par récurternent des eûtes, tl’un côté île la poitrine à l’autre 
ctrté. 

T.e défaut de longueur ou d'ampleur des côtes indique la 
faihlesse des organes pectoraux ; si les côtes sont comtes 
et arrondies, la poitrine manque de développement : on dit 
que le cheval est cyliitdj'ô ou que stui cerceau est court; 
lorsque les cotes asteriialcs seules sont courtes, il se nour¬ 
rit mal, H a le vénti'C Icvretté ou il est étroit de boyaux ; 
lorsque les côtes antérieures paraissent ajilaties en arrière 
des épaules ou vers les coiules, un dit qu’il est sei’ré dans 
la poitrine ou (lu'il a les côtes plates. 

L’insuffisance des cavités de la poitrine peut coirespondre 
à certaines dérecluosités de ravant-main et de l’anâère- 
main : si les côtes sternales sont aplaties, l’épaule et l’enco- 
lüre sont i-eu musclées. 

Lorsque les côtes astei-nales sont courtes et que le ventre 
est levretté, le rein est ordinairement étroit ou mal attaché 
et la croupe est avalée ou oblique. C’est ce qui fait dire que 
le cheval est comme son cerceau, ou qu'il n’y a pas de 
beau cheval sans un boj] cerceau. 


Le ventre trop développé indique une nature peu éner¬ 
gique ; il est appelé avalé ou de vache. U peut être atteint 
de hernie ; ou distingue la hernie ventrale et la hernie 
ombilicale ; celle de l’ombilic a peu d’importance, mais celle 
du ventre déprécie le cheval (voir le testicule). 

Flanc 


Le flanc est situé entre les côtes et la hanciie ; il comprend 
une partie supérieure, aiipeîée creux ; une médiane appelée 
corde ; et une partie inférieure appelée fuyante. 

Se.s mouvements correspondent à ceux de la respiration ; 
ils doivent être letU.s et réguliei's. Dans l’état normal Tins- 
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l>ini,ion et l’expiration sont exécutées eu deux temps à peu 

près d'égale durée, (l’expiration est plus longue); dans la 

P'Ousse, elles sont Tune et l’antre entrecoupées par un temps 

d’arrêt appelé soubrossaut ou contre-tonjjis de la pousse. 

1 

Cette maladie est difficile é observer dans ses débuts ; il m* 
faut pa.s acheter le cheval (jui en est atteint. 

Un liane coutt correspond un rein court et à une 
poitrine profonde. 

I) peut être creux, retroussé ou cordé : le liane creux .se 
rencontre avec le ventre de vaclie, il présente dans sa partie 
supérieure une cavité assez profonde; le flanc retroussé 
indique des intestins délicats et un cheval r]ui se noui'rit 
mal, il coïncide avec le ventre levretté ; ijiuuul la partie 
moyenne apptelée corde, est tropv tendue, on dit que le flanc 
est cordé ou que le cheval est efflanqué. 


Organes génitaux et ouvertures naturelles 

Les û]’gane.s génitaux du cheval comprennent les lesü- 
culcs, le l’oui'reau et la verge. 

■C J ^ 

TESTICULES. — Lc.s tcsticules doivent être fermes, non 
rétractés, et ne pi-ésenter aucune irrégularité ; le testicule 
gauche est plu.s gros rfue le testicule droit et doit paraître 
jilus descendu. 

Chez certains chevaux, il.s n'ont pas franchi l’uniieau 
inguinal ; on ap[)elle crypiorchides, ceux dont lc.s testicules 
sont restés dans rahdonieii ; et moiiorchides ceux dont un 
seul testicule e.sl ai>[)arcnt. Ces chevaux, comme ceux dont 
la castration u’a pas été complète, sont ordinuii'emeut 
méchants et dangereux. 

On appelle entier, Ir cheval qui a conservé ses testicules, 
et lionge celui qui en a été privé. Les chevaux entiers sont 
plus expüsé.s à la hernie inguinale que les chevaux hongres ; 
cette maladie détermine souvent la mort du cheval. 

uÉxis. — Le pénis, ou verge, est situé dans le fourreau. 

Le cheval, dont la verge ne sort pas du fourreau nu mo¬ 
ment de l’émission des urines, manque ordinairement 

<rénérgie ; on dU qu’il pisse dans sou fourreau. 

La verge peut présenter des verrues ; elle peut aussi être 
pendante, par suite de paralysie. 

FOURREAU. — Le fourreau contient et protège la verge ; 
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il doit l’Ire lisse, luisant, de eouleur foncée et assez 
volumineux. 

A l'idiuic du trot, queliines chevaux font cnlendre un 
bruit, appelé bruit de grenouüîcSj qui est causé par l’intro¬ 
duction do l’air dans le fourneau. 

Les organes génitaux de la jument compi’ennent la vulve 
et les inamelies. 

VULVK, — On appelle vulve, l’oi'ifice extérieur des organes 
génitaux do lu jument. 

Les lèvres de la vulve doivent être assez épaisses et 
présenter quslques plis transversaux ; citez les juments 
rueusGs ou stériles, elles sont minces et peu saillantes. 

MA.UKLLKS. — La Jument a deux mamelles placées en 
arrière du ventre ■ elles .sSnt très apparentes lor.sque la 
jument a tait des poulains. 

.x.Nu.s. — On ajtpclle anu.s, l’ouverture itostérieure du tube 
digestif ; il doit être petit, dur et bien fermé; ou dit alors 
i[u’îl est bien maronné, 

(liiez les cUçvanx d’un tempérament faible, l’anus est 
na.sfjiie et balîutiut, on dît cpie le clieval est vidar ou qu’il 
a l’anus béant. 

Les chevau.x de robe grise peuvent présenter, en 
différentes t'égions et surtout autour de ranu.s, des tumeurs, 
dites mélaniques, qui laissent échapper une matière noire. 

On n’aclicto jias les chevaux aHectés de mélanose.s, ' 

UKnjNKK ivT uAi’iii':. •— On api^eile périnée, Pp.^pace. 
compris enli ‘0 les te.^dicules ou les mamelles et l’a nus, et 
raplié, la ligne médiane que présente le périnée. 


ARRIÈRE-MAIN 


L’ari'ière*main comprend la croupe, laquelle, les hanclies. 
les léssos, la cuisse, la jainiio, le jarret, le canon, leloudmi, 
le iioiilel, rergnl, le fanon, le jiaturon, la couronne et lu pied. 
Les coiidilions de beaiilé et de défecluosilé des membres 






# 

1 










7 


— iiS 







' 



aittéi-ieurs et les membres postérieurs iont les mêmes à 
pai lir du genou et du jarret. 

Croupe 

La croupe Lut suite au rein et se termine à la nai.ssance 

Je la queue; elle a pour ba.se le sacruiu et les coxaux, et 

se trouve comprise dans le carré formé, supérieuremeiit, 

» 

par le.s pointe des lianclies et les pointes de.s fesses. 

Elle doit être longue, large, bien musclée et movenne- 
ment oblique. 

Sa largeur est indiijnée par récarteinent des liancbes, et 
sa lorigireur et sa direction par une ligne qui irait de la 
pointe des hanches k la pointe des fesses. 

Suivant qus cette direction e^jt plus ou moins oblique, ou 
dit qu* la croupe est horizontale, dans une bonne direction, 
ou oblique. 

lai croupe (pii se l'approcbe trop de l’horizontale, est 
nidnis bonne pour les sauts d’obstacles ; celle qui e.st 
nioyennement oblique est la plus favorable pour tous le.s 
services ; la croupe oblique convient aux sauts dii baufeui', 
autant par sa lu'opre direction que pai’ celle des membre.s, 
qui sont ordinairement plus engagés sous rarrière-maiii. 

On distingue la croupe avalée, en pupitre, trancliante ou 
de mulet, commune, pointue et faible, anguleuse et la 
croupe double : 

(atouPK -WAi.KK. — Quand elle est coui-te et oblique, 

EN püpitrî:. — Quad elle est aplatie, 

TRANCHANTE OU UE Jiui.ET. — Si le sacruiii e.st trop 
élevé. 

Cû.MMUNE, — Lorsqu’elle est courte et arrondie. 

POINTUE ET KAiiJEK. — Qiuiiid les iscliiums, qui forment 
la pointe des fesses, sont rapprochés. 

.ANGULEUSE. — Lorsque la pointe des hanches est sail¬ 
lante. 

DOURLE. — Lorsque les muscles forment une saillie 
accusée de chaque côté de l’épine sus-.saci'ée. 

L’entorse de l’articulation coxo-fémorale s'appelle t’cart 
tle la Itaiiche ou allonge. 


n 
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Queue 

La queue fait suite » la croupe et a pour base les -18 
coccygieiis ; elle protège l’anus et les testicules et sert de 
chasse-mouches. 

Pour exprimer qu’un cheval porte bien la queue, ou dit 
qu’il détache bien. 

Si le tt'onçon et les crins u’oîU pas été coupés, le cheval 
est dit h tous crins ; lorsque le tronçoii a été coupé court et 
(pie les crins ont été coupés à niveau du tronçon, il est 
écourté ou courte de queue ; si les crins, coupés d’égale 
. longueur, dépassent le tronçon, la queue est en catogan ; 
lorsque le tronçon a été coupé et que les crms sont d'une 
longueur inégale, elle est en balai. 

Lorsque les crins de la queue sont rares, on dit que le 
cheval a la queue de rat. 


Hanches 


Les hanches ont pour hase la saillie tui'inéc par l’angle 
externe de rilium ; cette saillie est appelée jioiutc de la 
hanche. 

Elles doivent être écartées l’une de rautre, jtour que te 
i-eiii et la croupe soient large.s; on dit clans .ce cas, que le 
cheval a les hanches accusées ou de belles hanches, 

Quelques chevaux ont une hanche plus basse que l’autre ; 
cette grave défectuosité s’appelle coup de balai ; elle doit 
faire rejeter le cheval. 

Si le.s hanches ne sont pas asse?: écartées et que leur 
saillie no soit pas assez accusée, on dit (pielles sont fon¬ 
dues ou coulées ; lorsque leur saillie, très accusées, n’est 
due qu’au peu de développement des muscles, on dit que 
le cheval est cornu. 

On les appelle hanches coupées, lorsqu’elles sont trop 
hautes. 

Le ch val i>oul être déhanché ou epointé à la .suite d’une 
chute. Cette fracture n’a pas beaucoup d’impoitaiice lors¬ 
qu’elle s’est produite dans le jeune âge. 


* 





Fesse 


La lesSB a ]JOur base lu tubéi'usilé de l’ischium, aiipelêc 
pointe do l.i lesse. 

Les [>ointes des fesses doivent être écartées rtine île l'aiUre 
pour (jue la crou[)C ne soit pas pointue; les muscles des 
fesses doivent être développés et descendre îe jjIlis près 
possible du jarret; tpiaiid le cheval pi'éseide ces conditions 
de beauté, on dit rpi’il a un oeau carré de derrière ou ifu’il 
est bien culotté. 

Quand la lasse est courte, on dit qu’elle est cou[ice ; les 
fesses aplaties, ou maigres, sont un indice de faiblesse. 

Les chevaux en mauvais état [>résoutent à lu fesse un 
.sillon qui murque. la sépuratioii de.s muscles, et qu'on 
aiJpellc l’aie de misèi'c ; ce sillon e.st marqué égaleiiieuf chez 
les clicvau.x musclés et énergiques. 


Cuisse 


La cuisse a pour hase U* fémur ; 


sa direction est 


oblique 


de haut en bas et d’arrière en avant, ilonime celle de l’épaule. 


Mlle doit être longue, ohlirpie, et bien musclée ; sa direc¬ 
tion et sa longueur sont indiquée.s par une ligne qui irait 
de rarliculatioii coxo-fémoi'ale à la rotule. 


Quand elle est bien musclée, ou dit que le cheval est bien 
gigoté ou bien culotté ; dans le cas op|)osé, elle est appelée 
cuisse jdate ou cuisse de grenouille, 

La lace interne, ou plat de la cuisse, )irésente la veine 
saphène, qui (leut être atteinte de thrombus à la suite d’une 
saignée. 


Grasset 


I.,e grasset a pour base l’os, ajipelé rotule, qui est [dacé 
en avant du point de jonction de la cui.sse et de la jandje; 
cette di.sposition est analogue ;i celle du genou de l’homme. 
. La ])eauté du grasset est cuiislituéc par .sa rietteté, sou 
épaisseur et .sa direction ; il doit faire saillie au-dessous du 








ventre et un peu en dchor?, pour que le jeu «e la euisse 
soit libre. 


La luxation tle cette articulation est fréquente chez les 
poulains et les jeunes chevaux, mais elle n’a pas d’impor¬ 
tance ; il faut repousser la rotule du dehors en dedans et 


faire trotter le poulain. Elle est très grave chez les chevaux 


adultes. 


Le grasset peut èti'e alLeinl tic vessigon, maladie diflieiîe 


a guenr. 


Jambe 


I.a jambe a pour base le tibia, elle doit être longue et 
bien musclée. 


Quand elle est longue, le jarret est plus près de terre, 
et le cation est plus court ; les muscles ([ui fonnont le 
mollet du cheval doivent être fermes, et fonnei’ un relief 


très-accusé 


vue de prolil, la jambe doit aller en s’élar¬ 


gissant depuis le jarret jusqu’à la cuisse. 


Jarret 
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Le jarret a pour base rextémité inférieure du tibia, 
l’cxtréniité .supérieure du canon, et les os du tat'se, (jui 
sont: l’aslragale, os l’ond [dacé en avant ; le calcanéinii, 
placé en arrière, (il forme la pointe du jarret et lait office de 
poulie de renvoi) ; et la rangée d’os plats, au nombre de 
quatre. 

On distingue dans le jarret, le pli, la pointe, la corde, 
le creux et deux faces, une interne et une externe. 

Le pli est à la face antérieure ; la pointe, à la face iiostc- 
rieure (e.xtrémité du calcanénin) ; la corde estfonnée par la 
rénnion des tendons qui .s’attachent an calcanéum ; le creux 
est entre la corde et l’extrémité du tibia. 

I.o. jarret doit êti'e large, long et éiiais ; il le faut aussi 
sec et net. 

l..a largeur du jarret est mesurée du pli à la pointe ; sa 
lu ligueur dépend de celle du calcanénin, et son épai.sseur 
est indiquée liai* la largeur de la face antérieure. 







Le jarret est étroit quand le calcanéum est peu détaché ; 
il est étranglé, lorsqu’il est large à sa partie supérieure et 
étroit inférieurement, ou que le canon est faible; dans les 
deux cas, il manque de force et se tare rapidement ; quand 
il est épais, il présente les conditions de foi'ce nécessaires 
pour résister à reiïort des muscles qui agissent sur le 
calcanéum. 

Si les éminences dti jarret sont développées et sèches, 
on dit qu’il est osseux; il est empâté et mou lorsipfil est 
recouvert d'une peau épaisse. 

Selon que Tangle forme jiar le jarret est plus ou moins 
ouvert, on dit quh'l est droit, ou qu’il est coudé ; le jarret 
droit, étant généralement étroit, peut manquer de force ; 
lor.'^que le jarret est coudé, le membre, trop engagé sous la 
croupe, se trouve surchargé par le poids de rarrière-main ; 
en outre, celte disposition des membres postérieurs est 
moins favorable à la projection de la masse en avant. Il faut 
que le jarret coudé soit épais, pour qu’il ne se tare pas 
prématurément. 

Les jarrets doivent présenter des éminences parallèles et 
de môme contour ; s’ils sont inégaux, on doit supposer des 
tares. Les tares du jarret sont produites par des exostose.^ 
ou par la dilatation <Ies capsules synoviales ; on les distin¬ 
gue en tares dures et en tares molles ; elles prennent des 
noms différents suivant la place qu’elles occupent. 

Les tai'cs dures sont ; la courbe, l’éparviti et la jarde ; et 
les tares molles, les vessigons, (articulaire, tendineux et 
de la corde du jarret), le capelet et la varice. 

coL'UBE. — Elle se développe -sur la tubéi'osité interne 
du tibia, (face interne et partie supérieure du jarret), et peut 
s’étendre en arrière jusqu’au calcanéum, et en bas sur la 
poulie et les os plats ; elle gène la flexion du membre, qui 
décrit un mouvement de rotation externe rpiand il est 
porté en avant. 

Pour reconnaître cette tare, il faut se placer en avant du 
cfieval et comparer les saillies de.s courbes en dirigeant 
l’œil entre les membres antérieurs et au-dessous du ^xii- 
trail. ■ 




KPARVix, — L’éparvin a son sur !e renfiement (fut 

t('rmino l’os du canon ou sur la tête du péronée interne 
et les petits os du jarret, (face interné et partie inféiieun^ 

du jarret) ; il occasionnelles tiraillements douloureux cfui 
* ^ * 
amènent la boiterie ; sa gravité résulte moins de son volu¬ 
me que de la place (fu’il occupe. 

Celui que l’on aperçoit à la partie inférieure et posté- 
Heure de la face interne du jarret ne fait pas toujours 
boiter ; m.ais celui qui se présente <à la partie antérieure 
fait souvent boiter, surtout s’il n’est pas arrondi. Pour le 
découvrir, il faut se placer à hauteur de l’épaule du cheval 
et un peu sur le côté ; l’éparvin, vu de ce point, e.st cons¬ 
titué par une éminence qui apparait inférieuremeut, en 

« 

avant de la face interne du jarret et sur le côté du canon. 

La flexion du jarret pourvu d’un éparvin, est saccadée, 
le jarret taré s’élève plus haut ifiie l’autre. On appelle 
éparvin sec, l’élévation exagérée du memlire à la suite de 
la flexion ; elle se produit souvent sans tare osseuse. Il 
faut examiner le cheval au pas et à bout de longe, le cheval 
baissant la tête, et ensuite à l’allure du trot. 

•lAUDON, JAUDE. — Le jardoii a son siège à la tète du 
péronée externe ; il est opposé à l’éparvin (face e.xterne et 
partie inférieure et postérieure du jarret). 

Cette défectuosité n’a pas beaucoup de gravité, mais elle 
peut se développer et dégénérer en jarde. Pour reconnaître 
le jardon, il faut comparer les deux jarrets en les regardant 
de face en arrière et un peu de côté de manière îi .voir si 
les deux jarrets sont égaux. 

La jarde se déveIop[)e sur la face postérieure du canon, 
sur le.s os plats postérieurs, et à la tête du péronée c-xtenie 
(face postéi’ieure et face extenie et partie inférieure du 
jarret). 

La ligne formée par le tendon, de la pointe du jarret au 
lioulet, doit être bien di’oite; la jarde exi.ste lorsque le ten¬ 
don est dévié de sa direction à bauteur du jarret. Il faut 
e.xamiiier le jarret de derrière et de protil, pour voir si la 
ligue du tendon n’est pas déviée ou conrexc d’avant en 


arriéré. 
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On ditfjuc lo jairet est cerclé, lorsqu’il est privé de niou- 
voment par ie (léveloppement des tares dont il est atteint. 

VESSTOON. — Cette tare est due k l’accumulation de la 
svnovie dans les capsules synoviales et dans tes gaines 
tendineuses des articulations, (Latnéme tare prend le nom 
de molette dans la région du boulet.) 

On rcconnait, dans le jarret, troi.s sortes de vessigons : 
le vessigon tendineux, te vfts.sigûn articulaire, et le vessigon 
de la corde du jarret. 

Le vessigon tendineux occupe le creux du jarret ; il est 
simple ou double selon rpi’il apparait tv la lace externe ou 
.sur les deux faces latérales ; e’e.st le moins grave, quoiqu’il 
indique toujours un certain degré de fatigue de l’artiGu- 
lation. 

Le vessigon articulaire se présente au pli du jarret, un 
peu au dedans et vers la courbe, et dans le creux du jarret 
quand il est développé ; il est plus grave que le ^'essigon 

tendineux et d’une guérison ])lus difficile. 

« 

Le vessigon de la corde du jarret apparait au-dessus de 
la pointe du jarret et sur le trajet du tendon ; il est plus 
l’arc, mais idus grave que les deux autres. 

CAUELET. — Le capelet. est une tumeur molle siégeant 
.‘{nr l’extréinité supérieure du calcanéum, (pointe du jarret), 
ttuand il est constitué par un épaississement de la peau, 
il n’a pas de gravité ; mais s’il est dû aune dilatation de la 
capsule synoviale, il peut faire boiter et sa guérison est 
difficile. 

VAHICE. — On appelle varice, la dilatation de ta veine 
sapliène à .son passage à la face interne du jan et; elle est 
rare et a peu d’importance au point de vue du service. Il 
ne faut pas la confondre avec le vessigon ailiculaire, qui se 
présente vers le môme point de la région. 

sor,A.\DHEs. — 1 æ pli du jarret peut présenter des cre¬ 
vasses tivmsvcrsales appelées solandres ; elles sont d’uno 
guérison difficile. 

« 

f.L's défectuosités et les conditions de beauté des membre.s 
puslérteurs, au-dessous du jarret, sont les mêmes que dans 
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les membres antérieurs au-dessous du genou (canon, 
tendon, boulet, paturon, couronne et pied). 


APLOMBS DES MEMBRES 


On .appelle aplombs, la ligne de direction des membres. 
Le cheval étant placé sur un terrain horizontal, ils doi¬ 
vent être dirigés verUcalernent sur le sol ; il faut les exa¬ 
miner de face et de profil. 

Membres antérieurs vus de profil • 


Lorsque les membres antérieurs sont dirigés en avant'de 
la verticale, le cheval est campé du devant; cette disposition 
amène la fatigue du genou et du boulet ; l’appui sc fait sur 


les talon.s et le pied est sujet aux bleimes ; il va aussi 
ralentissement de l’allure par suite de .sensibilité du pied. 

Lorsque les membres antérieurs sont dirigés en arrière 
de la verticale, le, cheval est sous lui du devant; ses mem¬ 
bres sont trop engagés sous le corps et il est exposé à 

tomber, ce qui le porte à ralentir fallure. 

■ 

Le genou doit être dans la direction du membre ; s’il est 
en avant de cette direction, le cheval est dit arqué ou bras- 


sicourt ; dans te premier cas, 
du tendon por suite d’u.surc : 


il V a raccourcissement 
le .second cas est dû à la 


mauvaise conformation du genou et le tendon est disposé 
à s’user prématurément. 

Si le genou est en arrière de la ligne de direction du 
membre, ou dit que le cheval a le genou elîacé ; cette dis¬ 
position est défectueuse et amène la fatigue des tendons; le 
membre, est toujours faible, meme avec de bons avant- 
bras. 


Lorsque le paturon se rapproche de la direction vci ticale 










|»ai‘ suite irusüCL*, oti dit (jue Icclicval est Ijouté ou boutelé, 
suivant le dcgi é du mal (voir le paturo<i). 

Membres antérieurs vus de face 

« 


Si les membres sont rapprocliés vers leurs extrémités 
inférieures, ié clieval a les merrdDi'es obliques en dedans ; 
les chevaux puissants, dont le poitrail est très lai'ge, peu¬ 
vent olTrîr cette dispositiijn, 

(leux i|ui sont serj'és de ijoiti'ine, et dujitles épaules sont 
i‘approchées et îe [>oitrail étroit, présentent la disposition 
conti'aire * t leurs membres sont obliques en dehors. 

(bi appelle clieval panard, celui dont les membres sont 
toui'iiés en dehors ; il est ordinairement serré dans la poi- 
ti’ine et il a les coudes au corps. 

Lorsque le genou est tourné en dehors, ou qu’il se trouve 
en dehors de la ligne de direction du membre, il est dit 
cambré : ce défaut c.st rare, mais il doit faire rejeter le 
cheval. 


Si le paturon est dévié en dehors, le pied est panard, le 
cheval se coupe avec l’éponge du fer et peut toml>er en 
croisant ses pieds de devant; en outre, le pied fait son 
appui sur le quartier interne et est exposé aux seimes. 

Le membre panard décrit, aux allures, une courbe inté¬ 
rieure qui fait dire que le cdieval bataille ou se coupe. 

On appelle cheval cagneux, celui dont les inenibi'es sont 
tournés en dedans; il a ordinairement le poiti’ail large et 
les coudes écartés. 


Le genou tourné en dedans est appelé cagneux ou genou 
de bœuf; il rend l’allure défectueuse. 


Avec le paturon dii'igê en dedans, le pied c^t cagneux ; 
l’appui se fait sur le quartier externe et le cheval peut se 
couper avec la mamelle interne. 


Le membre cagneux décrit, pondant la marclie, une 
courbe extérieure qui lait dire que le clieval inllarde. 

Les çanori.s [leiivent aii.^si être déviés en dedan.^ ou en 
dehors ; on dit alors qu’ils sont mal emmanchés ; celle 
défcetuüsîté en Irai ne la faiblesse.s du membre. 
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l^es déviations des ravoiis inférieurs des inornbres sont 

¥ 

toujours une cause de faligue des articulations et doivent 
foire rejeter le ctieval pour peu rpi’elles. soient exagérées, 
mais la panardise est plus grave. Elles ont la même impor¬ 
tance dans les membres postérieurs. 


Membres postérieurs vus de profii 


Lorsciue le membre est dirige obliqueinent eu arrière, le 
cheval est campé de derrière,Dans ce cas, le jarret c.st 
droit assez souvent j le poids du corps est reiiorté sur 
rava’nt-maiii, et les rneiidires, n’élaiit pas engagés sous l;i 
croupe, le cheval est plus diifîcile à conduire. 

Si les membres sont dirigés en avant de la verticale, le 


cheval est sous lui de derrière; le jarret est coudé, les 
membres, trop engagés sous le corps sont surchargés par 
son poids et moins bien disposés pour cliasser la masse 
en avant. 

On appelle jarrêts rejetés, ceux qui se ti’ouventen arrière 
de la direction verticale du membre examiné do profil ; ils 
sont généi'alement mal conformés et ils fonctionnent mal; 


Membres postérieurs vus de derrière 

m 

I.es chevaux à crou]>e large peuvent avoir les membi’es 
obliques en dedans ; ceux dont la croupe est étroite les ont 
dirigés en deliors. 


Quand le jarret est tourné en dedans, on dit qu’il est 
clos; cette disposition n’exclut pas la solidité, mais elle e.st 
moins favorable aux allures. 


Le jarret ouvert ou tourné en dehors, est faible et vacil¬ 
lant. 


Les jarrets sont presque toujours faibles loi'squ’ils sont 
rapprochés. 

Le.s membrr-s postérieurs peuvent être panards ou ca¬ 
gneux, comme les ineml.)res antérieurs. 

f.es déviations du canon, du paturon et du pied, ont 
les mêmes inconvénients que dans les membi'es antérieurs. 






ROBES 




Oti appelle fpbes, len: difTerences de oouleiii* et 
geinetU des poils et des crins ; elles sont partaprée 


d'afi’aii- 
s en citi<[ 


divisions. 


Première IHüiÿion 


Elle comprend trois robes d’un seul poil avec les crins 
de la môme couleur, ce sont : le blanc, le noir et l’alezan. 

Blanc. — (Il a la peau rosée) mat, argenté, porcelaine, 
rosé, sale, et le café au lait. 

Nom. — F(‘anc, mal teint, jai ou jayet, (Brillant). • 
Alezan. — (Couleur caiielJe) clair, foncé, doré, cuivré, 
brûlé. 

Deuxième Division 


T-]l]e comprend trois robes d’un .seul poil avec les crins 
noirs ; bai, isabelle, souris. 

Bai. — (Serait qualifié alezan sans les crins noir.s) ; 
clair, foncé, cerise,sanguin, châtain, mari'on, brun,(pres€|nc 
noir ou taché de feu au nez). 


SouRLS. — (Couleur de la souris) clair ou foncé. 
Isabelle. — (Pourrait être appelé café au lait sans les 
crins noirs) claîi* ou foncé. 


Troisième Division 


Trois roljes de deu.x poils : gris, aubère, louvet. 

Cris. — (Poils noirs et poils Idancs); très claii- (cheval 
blanc à peau noii'e) ; clair, (qui a quelques poils noirs) ; 
foncé ; sale ; étourneau (poils Idancs par bouquets) ; tour- 
dille, (bouquets île i>oils d’im blanc roussâtre) ; de Jér(gris 
bleu) iiüinmelé ; rouanné (niélaugé de poils alezans) ; et 
furtemoril rouaniié ou vineux. 




Aubkhe. — (l*oils alexaiis et blancs) clair ou foncé ; elle 
est appelée aussi fleur de pûctier, quand elle est foncée. 
Louvet. — (Poils noirs et alezans) clair ou foncé. 


OuatHèaie Division 


Une seule robe (roiian, formée de ti'ois poils, noirs, ale¬ 
zans et hlanc.s,) rouan, clair, foncé, vineux, (fortement 
étendue de poils alezans), 

Cinriniè m e Di visio n 

Une seule robe, pie, coniiiosée de <icux robes, blanche 
et de couleur variée. 

Les taches blanches, corisiilérées comme fond de la 
robe, sont désignées par le mot lûe, auquel on ajoute la 
couleur des autres taches. Exemple : i>ie-noii’, pie-bai, 
pie-gris, pie-alezan, pie-rouaii. 


Particularités de la tête 


Les marques blanches sur le front sont désignées par le 
mot : en tête (pour marqué en tête) ; on dit quelques poils 
en tête (Q, Q. poils (-n tète), légèrement en tète, grisonné, 
bordé, mélangé, Ibrtement en tête, irrégulièrement, pelotle 
en tête (marque ronde), en croissant adroite (ou à gauche), 
en pointe, prolongé, herminé, (bouquets de poils noirs), 
truité, (bouquets de poils alezans). 

La marque blanche, qui se [irésente au cliaiifreiu, s’ap¬ 
pelle lisse ou liste ; la lisse est large ou c’est une fine lisse 
(étroite); elle est interrompue,déviée à droite (ou à gauche), 
dentelée, mélangée, bordée, mouchetée, henni née, truMéo, 
interrompue et irj'égulière. 

Les marques blanches du bout du nez sont a[)pclées 
ladre ; le ladre est au bout du nez, dans les naseaux, entre 
les naseaux, entre et dans les naseaux, à une lèvre on aux 


lèvres ; lorsque le nez ou les lèvres ont du ladre, ou dit 
que le cheval boit dans son blanc d’une lèvre ou tles deux 
lèvi'es ; qu’il boit dans son blanc, lorsque le blanc couvre 
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la conimissure des lèvres, et qu’il est denji-belle lace ou 
belle face, quand la tache blanche est plus grande. 

Le ladre peut être inarl>ré ; la lèvre supérieure peut 
présenter des moustaches ; l’œil vairon ou les yeux vairons 
doivent être signalés; si le clieval a [jerdu un œil, on dit 
qu’il est borgne de l’œil droit (ou de l’œil gauche); les 
taclies de feu au bout du nez font dire que le cheval a le 
nez de renard ; dans les robes grises, un signale la tète 
plus foncée ou plus claire ; la tète à peu près noire, avec 
une robe plus claii’e, est appelée cape de maure. 

Exempleit: Giis de fer, cape de maure; en tète en crois- 
' sont à droite, boi’dé et mélangé, prolongé par une fine lisse 
déviée à gauche et interrompue; boit dans son blanc de la 
lèvre inférieure, ladre entre et dans le naseau dj'oit ; mous¬ 
taches ; œil gauche vairon. 


Particularités du corps 

— Qui présente des poils lilancs sur une 
[lartie du corps ou sur tout le coi'ps; 

Il faut indiquer te côté on la partie du corp.s. 

ArnÉni.sÉ. — Qui a la roîie fortement étendue de iujil.< 
hUmcs. 

.NEIGÉ, — Qui a «les tacite.s blanches Ilocümteuse.s. 

GiusoNNÉ ou MÉLANGÉ. — Mélangé de poils hlaiic.s. 

iiEUMiNÉ, MOUGJiETÉ. — Présente des bouquets de poils 
noirs. 

TISONNÉ, CH.usitONNÉ. — Présente des taches noirâtres. 

iioUANNÉ. — Robe grise mélangée de poils alezans. 

VINEUX. — Fortement étemUis de poils alezan.^. 

TiiuiTÉ. — A des [H)ils alezans [lar petits bouquets. 

ZAïN, — .\’a pas de imils blancs, 

^iiROiTÉ. — A des taches plus claires que le fond de la 
l'nbe, (aiialogue au pommelé de la robe grise). 

l’OMMELÉ. — Uobe grise qui a des tacites itlins claires. 

RAIE DE MULET. — Ligne plus foncée ou noire sur la 
ligne du dos. 

TIGRÉ. — Se rapproche de la robe de la panthère. 
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Kxm.Mi^LEs. — iiili zuin. — Gris foncé. — Houaiuié, i^lus 
clair à la tête-— Gris truité. — Bai-bruii, nez de renard ; 
neigé ù la crüLi|)e à droite et à ravant-bras gauche ; tisonné 
sur les côtes à gauclie. — Isabelle foncé, raie de mulet. 


Particularités des membres 

zÉiinÉ. — Lignes Irunsversale.s |)lus foncées nu noires 
aux avant-bras et aux cuisses. 

Les manjues blanches des membres sont appeléc.s bal¬ 
zanes ; suivant leur étendue on dit ; 

TUACE DE lîAEZANE. — Mariiiip 1)011 étendue sur un point 
(le la couronne. 

imiNCii’E DE UALZAXE. — Marque ne faisant pas complf'- 
temeut le tour de la couronne. 

PETITE BALZANE. — MaiTjue faisaiit le tour de la couronne, 

BALZANE. — Martpie. s’étendant sur le boulet. 

URANDE BAi.ZANE. — Manjuc s’élt'A'aiit très au-dcssu.s du 
boulet' 

BALZANE ciîAL'ssÉE. — Mai'que montant au genou on au 
jarret. 

BALZANE HAUT laiAL’SsÉE. — .MaiMiuc s’élevant plus liant 
que le genou ou le jarret. 

INCOMPLÈTE. — Quand la maiNpie est élevée, mais ne fait 
pas le tour du membi'e. 

La balzane est irrégulière, dentelée, bordée, berminée, 
truitée, grisonnée ou mélangée 

Ou distingue les balzanes par bipèdes ; balzanc.s. anté¬ 
rieures, postérieures, latérate:^ gauches, latérales droites, 
diagonales gauches, diagonales droites.’ (C’est le membre 
antérieur qui détennine le côté du bipède). 

Les extrî'mités îles membres peuvent être moins foncées 
(pie le fond de la robe, ou dit (jue le cheval aies extrémitiis 
lavées ; elles peuvent aussi e.tre grisonnées. 

EXE.MPLKS : — 'Frois balzanes iiTégiiUères Iierminées, 
Fantérieure di'oite |)lus petite. — Trois balzanes, Fantérieure 
gauchecbaus.^iée. — liai (j. (j. iioilseu tête; e.\trémités già- 
süiniées ; raie de mulet. — Alezan foncé, e.xtrémités lavées. 









Particularité des Crins 


On signale les ci’ins blancs mélangés aux crins de la 
crinière et de la queue ; on dit, queli|iies crins blancs 
à la naissance de la crinière et de la queue, ou crins gri- 
sonnés fi la naissance de la queue ; si les crins blancs sont 
]iombreux, on dit, crins mélanges à la crinière ou à la 
queue, ou k la crinière et à la queue. 

Les crins d’une nuance plus claire que le fond de la robe 
doivent être signalés; ou les appelle crins lavés, K.'îeinple : 
Alezan foncé, crins lavés. 


AGE 


On appelle ilges, les périodes de croissance et de décrois¬ 
sance du cheval ; il grandit jusqu’à 5 ans et se développe 
Jusqu’à 7 ans ; il conserve toute sa valeur jusqu’à 1*2 ans ; 
quand il a atteint 15 ans, il ne faut plus tenir compte que 
tle son état de' con.servation et de.s services qu'il lient 
encore rendre. 

Les modilicatioiis de forme et de direction des dcnt.s 
incisives, s’opérant d’une manière régidièr'C, il a été po.^si- 
])le de déterminer l’âge par l’observation de ces niodilica- 
tions. 

Les incisives au nombre de 12, C inférieures et ü siipf*- 
rieures, se subdivisent en iiiiices, deuts du milieu ; 
mitoyennes, entre les incisives et les coins ; et coins après 
les mitovennes. 

■fc 

Les moiaires, au nombre de ‘2i, se su)}divisent en avant- 
molaires, et arrière-molaires, (3avant-molaires et 3 arrièï'e- 
molaires de chaque côté) ; les arrière-molaires ne sont pa 
remplacées, on les appelle persistantes. 
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Du appelle table la lace ïsiipérîeui'e de la detd ; la racine 
de la dent est contenue dans l’alvéole. Ou dit que la dent 
est rasée lorsque son bord postérieur est arrivé au niveau 

du l>ürd antérieur. . isr, 

Pouï‘ déterminer, 1 âge, il faut examiner la direction des 
inci.sives et la IVirme de la table; leur direction est plus 
oblique en avant ù mesure que le cheval vieillit. 

Les dents de lait se distinguent par leur blancbeur et par 
le collet, ou étrangiemeiit, qui séiuire la partie libre île la 
partie contenue. 






Age de la 
naissance à 2 
ans et-demi 


Les pinces de'but sortent dans les huit 
joui-s qiii suivent la naissance ; les mi¬ 
toyennes de îîO h 40 jours ; et les coins à 
Tàge de 5 à 10 mois. 

Les pinces de lait sont rasées à 8 mois, 
les raitovennés de 8 à 12 mois, et les 
coins de 15 à 18 mois. 

Après 18 mois et jusqu’il rapparition 
des incisives de remplacement, les dents 
se rapetissent et se déchaussent. 


De 2 ans et 
demi à 5 ans 


Les pinces 
ans et demi, 


de cheval apparaissent à 2 
les rnitoyeiines à 3 ans et 


derni, les coins à 4 ans et demi, les cro 


I chets sortent vers 5 ans-; ce qui fait dire 
qu’à 5 ans le cheval a tout rnis. 

Le.s pinces présentent une forme ovale, 
elles sont moins épaisses d’avant eu 
J arriére ; elles üiïrent à la table nue cavité, 
. appelée cornet dentaire, formée par 
1 l’émail d’encadi'ement, et doiUle fond noi- 
I râtre prend le nom de germe de fève. 

I En outre les premières avant-molaires 
sont i'emplacées vei'S 2 ans et demi, les 


■ secondes vers 3 ans et les troisièmes vers 


\ 4 ans et demi ; les arrière-iiiülaii'cs, appe- 
■ lées persistantes, ne sont pas remplacées. 
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De 9 à 1 1 ans 


Les (iiiices sunt rasées à ü ans ; les 
mitovennes à 7 atis ; les coins à 8 ans. A 
; 7 an.s, le coin supérieur préseiîte ;'i la ta¬ 
ble, postérieiiremejit, une irrégularité 
' produite par le IVolteinent du coin infé¬ 
rieur et appelée (fueue d’aronde ; h 8 ans, 
j une tache jaune (formée par le cornet 
I radical) ai)paraît à la table en avant du 
I germe de fève, on rappelle étoile l’adicale 
ou dentaire. (La cavité dentaire interne 
ou coriiel radical, euiitient la pultie den¬ 
taire destinée à la sécrétion de la dent). 

Les pinces s’arroi[dissent à 9 ans, les 
^ mitoyennes à 10 ans et les coins àli ans, 

■ A l'I ans le germe de fève s’est rapproclié 
/ du bord interne dans les |)inces et tend à 
disparaître. 


Do 12 à 18 an? 


/ 


A i2 ans, le germe de fève, ou émail 
central, a disparu des pinces successive¬ 
ment ; à '13 ans, l’émail central a disparu 
des mitoyennes et des coins, et les pinces 
se rappiochent de la forme triangulaire. 


/ Les incisives passent'de la forme arron- 

\ die à la forjne triangulaire ; à 14 ans, les 
De 14 il 17 ans 1 . r’ ? » 

pinces sont tnangulaii'es ; les mitoyennes 

îi 15 ans et les coins à Ki ans. 

Les incisives s'aplatissent successive¬ 
ment d’nu coté à l’autre et deviennent 
biangulaires ou cari’ées ; elles paraissent 
déchaussées, leur ivoire est jauni, et leur 
degré d’obliquité, ainsi que la longueur 
de la partie libt'e, sont exagérés. A 18 ans, 
les incisives supérieures sont aussi trian¬ 
gulaires. 


A 17 ans et 
an-de SS U s 


On peut consulter la table îles incisives supérieures dans 






le cas d’iiésitatioii ; leurs inoditicatious s’opèrent de la 
inènio manière, mais avec un retard de 3 ans environ sur 
les incisives iiiférieures. 

Hn résumé, le cheval n’a que des dents de lait de la nais¬ 
sance jusqu’il '2 ans 1/2; il-a mis toutes ses dents de cheval 
et les crocliets à 5 ans ; le rasement des incisives a lieu de 
(î ans à 8 ans ; la queue d'aronde est complète et l’étoile 
rudii’îilc a]iparait à 8 ans (tache jaune): de 9 ans q il ans, 
la table s’arrondit et le germe de fève se rapproche du, bord 
interne ; à 12 ans, le germe de fève a disparu de la table 
'des pinces ; à 13 ans il a disparu îles autres incisives et les 
pinces se rapproclicnt de la forme triangulaire ; de 14 à 17 
ans, la table des incisives devient triangulaire ; à IS ans et 
au-dessus, les dents sont jaunies, longues, déchaussées et 
leur direction oblique est exagérée ; elles s’aplatissent d’un 
côté à l’autre et prennent la forme biangulnire ou carrée. 

On appelle cheval begu, celui dont les incisives présentent 
la cavité dentaire de la table après 8 ans, ce qui peut faire 
supposer qu’il a moins de 8 ans ; cette particularité existe 
plus souvent dans les coins. Il faut avoir égard, dans ce 
cas, à la direction et à la forme des incisives, ainsi qu’à 
l’apparition de l’étoile radicale. Si l’étoile existe, le cheval 
a 8 ans, et il a au-dessus de 8 ans suivaiU la forme <lcs 
incisives qui s’arrondissent après 8 ans. 

On appelle làux-bégu, le clieval qui présente le germe de 
fève, ou émail central, après 12 ans, ]}ans cette période de 
(2 ans et au-dessus, la forme triangulaire des incisives, 
leur direction et leur longueur, doivent servir e.xciu.sive- 
ment à déterminer l’age. 

Pour examiner l’âge du cheval (houciier le cheval), Î1 
faut saisir la lèvre supérieure avec la main gauche, engager 
les deux [iremiers iloigts dans l’espace inter-dèntaire et 
appuyer leur extrémité sur la langue ; avec le pouce de la 
même main on empêche la lèvre inférieure de recouvrir 
les dents. 

Tl faut v<^ir d'aboni la diioctinn des incisives, et leur 
longucui', ensuite la queue d’aronde, et n’examiner la table 
qu’en dernier lieu. 
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Le ctieval âgé a les dents oblîrjiics et longues ; si la 
queue d’aronde est formée, il a 7 ans et au-dessus ; s’i* 
existe des dents de lait, il a moins de 5 ans. 


[I est utile de procéder à ces 
avant <Ig préciser l'age de Tanimal. 


observations générales, 


I/àge des chevaux est compté à pai'tii’ du printemps de 
chaque année, époque ordinaire des naissances. On dit 
que le .cheval a 5 ans faits ou qu’il prend 5 ans, selon 
que cette époque est passée ou non. 

> 

Dans l'armée, l’âge est compté, administrativement, 


à dater du l"'' janvier. Les ciievau.x prenant 5 ans, ou fui-' 
saut 5 ans dans rannée, sont inscrits dés le *1“*'jamner 
comme faisant ô ans ; leui’ âge est ainsi avancé de quelt|ues 
mois. 


TICS 


On a|ipelle tic.s, certaines liabitudes vicieuses des che¬ 
vaux, 

TIC A l’.M'I’UI. Le cheval moi'd la mangeoire ; il pré¬ 
sente, il la table des ijicisives et ]jarfois à leur face aidé- 
l’ieure, deslrace.s d’usure ; mais le tic à l’appui peut exister 
sans trace d’usure aux incisive.s; liaiis ce ileniîer cas il est 
rédhibitoire. 

■fe 

TIC EN l’aiu. — 1! .se jtroduil sans que le cheva! s'ajjpuic 
(vice rédliitoire), 

l^esdésordres occasionnés j>ar ces tics dans les fonctions 
digestives sotd considérables. 

TIC DE T.’onns. —- r.e l'heval se balance sur ses membres 
antérieurs à la niaiiière de l’oui's. 

Certains chevaux ont contracté riiabitude de manger de 
lu terre ; d’autres tirent au renard (voii’ la nuque). 

Il ne tant pas acheter les chevaux alfectés de tics, il est 
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frès «linicile <Ie remédier 
habitudes vicieuses ou de 


à la fatigue qui résulte »le leurs 
les corriger ; en outre, les che¬ 


vaux voisins 


les imitent facilement. 


ALLURES 


On aiipelîe allures, les tnoyciis de locuniotion du che¬ 
val. 

Dans la ])?ogression, les mouvements des memlu'es se 
décomposant en quatre temps : le lever, le .soutien, le po¬ 
se i’, et l’appui. 

Dans le lever, le cheval éloigne d’abord son centre de 
gravité du membre qu’il veut lever, (il le dégage afin de 
pouvoir le lever) ; on appelle lever l’instant où le memlDre 
fjnitte le sol. 

Pemlant le soutien, le membre est |>orté en avant et son 
extrémité inférieure décrit un arc de cercle convexe; la 
coiale de cet arc de cercle détermine l’étendue du mouve¬ 
ment exécuté. 

Le |)oser est rimstant oit le pied posé à terre, sans éti‘e 
encore chargé du poids du corps. 

L’appui se fait loi'sque le cheval r^eporte son centre île 
gravité sur le membre qui vient de poser à terre et qu’il 
prépare de cette nianière, le lever du membre correspon- 
ilant, 

On distingue les allures en allure.s régulières, irréguliè¬ 
res et artificielles. 

Les allures régulières sont ie pas, le ti'ot et le galop. 

Les allures irrégulières sont le pas relevé, l’amble, l'am- 
hle rompu, le traquenard et l’anbiti: 

Les allures artificielles, ou de manège, peuvent être ob¬ 
tenues par le dressage ; ce sont le piafTer (trot sur place), 
et le passage (ti’of enlevé, cadencé'). Cependant, le cheval. 


V 
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excité ou en liberté, exécute le passage ou le pialîer. (Voii‘ 
le (Ifessage). 


Les allures sont dîtes iMitsonales ou latérales,s 


el¬ 


les s’exécutent par bipède diagonal ou latéi’al. Le pas, te 
trot, le galo]) et le trarpieiiard sont des allures diagonales : 
l’ainhle et l’ainlrle rompu sont des allures latérales. 

Kilos sont douces ou dures suivant (lu’elles fatiguent ou 
non te cavaliei’; on les dit belles, lorsipi'elles plaisent à l’œil 
et <jne les menibies se nienveiit avec aini>leni’ ; réiiétées, 
lorscpi’elles ont peu d’étendue ; justes, lorsque, dans le 
trot, les battues des niembres antérieurs et celles des iiieni- 
bi’es postérieurs sont d’une égale'étend ne. 

On apiielle piste, ou foulée, reniiu’eiiite laissée sur le sol 
par le pied du clicval, et battue, le bruit qu’il fait entendre 
en fra))[>ant 5e sol, et aussi l’espace compris entre deux fou- 


'S, 


On dit (pte les allui'es sont exécutées eu autant de leni]^; 
qu’elles font entendre de Ijattues. 


Allures régulières 

*■ 

LI-: — fl lait entendre quatre battues, et s'opère 

par le lever et le ])oser successif des ineinbres en diagona¬ 
le; le cheval est su[)j)Oî'té'successivement par cliaque bipè¬ 
de diagonal. 

LE TROT. — Il fait entendre deux battues, et s’o|)êi‘e ]iar 
le lever et le poser siinultaiié des riiendires ronnaiit nu bi¬ 
pède diagonal. Le bi]jède diagonal resté à l’appui, [irojelte 
la niasse, e.t le bipède op[iosé est porté en avant pour îa 
recevoir et la projeter à sou tour. 

Il existe, dans le trot, un temps d’enlever ti'ès court,pen¬ 
dant lerpiel les exti’émités des inemlires ont tontes (piitté le 
sol. Dans le grand trot ce temps ircnlt'vi'i-, mi de susiieii- 
sioii, est j)lus long. 

J.E GALOP. “ 11 s’exécute par l’eidevcr do ravant-main 
sur ran-ièro-main, suivi de l’impulsiim ('u üvkuI cominuiii- 
cpICC à toute la masse [lar îa ilélentc des'jarrets ; il fait 
entendre trois battues. 
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Pour exéeutei* legaiop à droite, le cheval se rassemble et 
fait relluer son centre de gravité sui* rarriére-inahi; il avance 
le pied droit postérieur |)Our l'engager sous le corps ; le 
pied gauche aiitérieur est levé ensuite le premier ; le 
pied droit opposé suit de très près, e^t, par suite de la 
position a\'uncée du pied postérieur du tnème côté,il s’élève 
plus que le gauclie et se î)laco plus en avanl ; en même 
temps ravant-mainj’enlève sur rarrière-main; c’est le temps 
de préparation au galop. 

Ainsi dispo.sé, le corps e.st projeté par la détente des 
jarrets et principalement par le membre postérieur droit, 
qui est plus engagé et qui reste ;i l’appui ; le membre pos¬ 
térieur gauche est porté en .avant pour recevoir rarrière- 
main ; la battue, opérée par ce membre, marque le premier 
temps du galop. 

Dans le deuxième temps, ravant-niain s’abaisse et est 
d’abord reçu par le membre antérieur gauche qui est ))lus 
|)rès de tei're que le droit ; en même temps, le membre 
postérieur droit a été porté en avant; la battue, aiiisi exécu¬ 
tée simultanément par les membres du bipède diagonal 
gauche, marque le deuxième te]ii[}s. 

Le membre anterieur droit pose ensuite à terre et la 
battue qu’il fuit eutendi*e marque le troisicnic temps du 
galop. 

On voit qu’après l’exécution d’un temps de galop entier, 
les membres sont revenus à la position de départ ; le 
membre postéi’ieur droit est jilus eu avant que le gauche 
et le membre antérieur gauche, (pii est arrivé à terre avant 
le di'oit, est prêt à se levei’. 

Dans le galop à droite, le clieval a le côté droit en avant ; 
c’est l’inverse dans le galop à gauche. 


Allures irrégulières 


r.C l'.\S lUiLlivÈ. — Il s’e.xécutc par Inpède diagoiud, 
comme le pas l'égulier, et il fuit enteiulrc quatre battues; 
mais le jeu des membres est précipité. 

On exerce le jeune cheval à marcher le pas relevé en 






rL'itli'avaul jjai' bip^th; diagotuy cl*eii r(»x(’ilatit. ctisiiite à 
pi'L’cipiUM' l’nlliiro, huiis lui i)ennettre de pi'eiidre le li'Ot. 

i.K TiiAQUKNAUit. — (”e?ft ruilui'e jrrégulière du trot. 11 
s'exécute ]>ai' bipède diagonid ; il fait entendre rpaatre 
battues et niarrrue quatre foulées. 

Le cheval s’eidèx'e peu, rinstabilitéde sou équilibre étant 
plus gixitule que dans le trot, il est porté à niouvoir ses 
ijieinbres avec plus de rapidité. Cette jfllure est, en elTet, 
jdiis rapide que le trot, mais elle fatigue le clicval. 

]/ai:hin. — C’est ralkire du cheval usé qui trotte <le 
dcuaiit et galope de derrière, ou inversement. 

i/amiîue. — 11 s’exécute ptir Idpède latéi’al et fait entendre 
deux battues ; mais les pieds posférieui’s, se j)Osant en 
avant des ineds aiilérieurs, il marque quati'C foulées. 

fl eumpi'eiid deux temps d’égale durée; lorstiu’uii lji|iède 
latéral est à l’a|>pui, l’auti'C est au soutien, et inversement. 
Il ii’üirre juts de temps d’enlever ou de siispensioji de la 
niiissc. 

Le corps, ii’étaiif soutenu (jue d’uu seul côté, le cheval 
est l'orlé a niüUvoirse.s inembre-s plus rapidement que dans 
le [ïas. 

On apprend à marcher l’aitdjle au jeune clieval en 
l’entravant par bipède latéral. 

Cette allure est exclue tles services de l’armée. 
i.’ambe.k no-MEHL — Il s’e.xécute par bipède latéral, comme 
l’amble; rnaislcs iiiemlu’es arrivent successivement à tei're 
et il fait entendre quatre )>attues. 

Il est plus ra|)ide que l’amble ; le cheval rase le lapis et 
précipite lu mouvement de ses metnbî'es. 


EXAMEN DU CHEVAL EM VENTE 




Le teiT'aiii sur lequel est placé le cheval doit d’a))ord 

I 

aWirer l’attention de racheteur. il doit être horizontal ou 
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très peu incîiné ; clans ce dernier cas, il fout placer l’avant- 
main du côté le plus élevé. 

Si ravant-main était placé du côté le plus bas, la position 
serait défavorable au cheval; mais, par contre, le sol étant 
très incliné, si l’avanl-maiii était placé du côté le plus élevé, 
rajiimal se trouverait extrèment favorisé et il faudrait exi¬ 


ger qu’il soit présenté sur un autre terrain. 

On commence par bouclier le cheval, observer sommai¬ 
rement ia vue et mesurer la taille. En bouchant le cheval, 
il faut voir si !a langue n'a pas été coupée et si Tusure 
anormale des dents n’indique pas le tic d’appui. (L’usure 
peut se produire h la face antérieure des incisives.) 

Ensuite le vendeur présente son cheval ; il doit être en 
bridon ou licol, sans œillères. 


Le vendeur se place devant le cheval et tient chaque 
rêne à quelques centimètres de la bouche. 11 fait en sorte 
que l’animal soit droit, qu’il s’appuie également sur sc.s 
extrémités, et que les jneds de chaque bipède, antérieur et 
postérieur, soient à la même hauteur. ïl fait élever la tête 
pour faire ressortir les lignes du cheval. 

11 faut examiner le cheval de iu'ofd en commençant [lar 
exemple par le côté gauche. 

L’acheteur doit se placer sur une ligne perpendiculaire 
au centre de Taxe du cheval, et h une distance, variable 
selon sa vue, mais telle qu’il puisse embrasser d’un seul 
coup d’œil l’ensemble de l’animal (environ 4 ou 5 pas). 

Jî examine les lignes du cheval, son ensemble, et î’étnft 
de conservation de ses membres. 


Il se porte ensuite vers sa droite et s’arrête dans une di¬ 
rection perpendiculaire aux inembres postérieurs, pour les 
examiner de profil. 

De la même place il voit aussi dans l’avant-main, le 
garrot, la poitrine, le passage des sangles, récartement des 
membres antérieurs, les coudes détachés ou serrés, la 
netteté des tendons, les paturons, la couromie et les talons. 

11 passe derrière le cheval pour examiner de face l’arrièie* 
main. U se rapproche ensuite pour v(iir les jarrets de plus 


près. 








l*ouj- exiimnier les jarrets, il lait nouer la riMeue. Cxst un 
moyen tic s’assurer que ranima! n'est pas méchant, et, si 
c'est une jument, tiii’eile n'est ]i;.is laicusc. 

li [lusse sur le coté droit ilu cheval et examine, comme il 
l’a fait pour lo côté j^auche, les membres postérieurs, ravant- 
niaiii, et ensuite les lignes et l’ensemble du cheval. 

Il s’arrête à iiauleur de rêjiaule droite, pour examiner 
raVaiit-main et les membres antéi ieurs, J1 voit aussi de ce 


[lûint, dans rstii'ière-uiain, le rein, les côtes postérieures, 
le grasset, le jai-ret. le.s canons, les boulets, les jiaturons, 


la couronne et le pied. 

l/aclteteur se [)lace ensuite devant le cheval pour exa- 
niiiier l’avant-main de face. Son attention doit se porter sur 
la largeur du poitrail, répaisse.ur et la saillie de la pointe 
des épaules, sur les genoux, les canons, la couronne et le 
[lied ; il liott donner un cou|) d’œil entre les Jambes de de¬ 


vant pour voir les courbes. 

Il passe de nouveau sur le côté gauche et s’arrête à la 
liauteurde l’épaule, pour examiner les meinhres antérieurs 
et rarj'ière-main. 


Kiifin, il revient au [loiiit de dépai'l et donne encore un 



l’ensemble du cheval. 


Il fait reculer le cbevai pour 
teint d’immobilité. 11 faut aussi 
la sole. 


s’assurer qu’il u’e.st pas at- 
faire lever le pied pour voii' 


L’e.xamei^ de pied ferme terni tué, le cbevai est mis eu 

mouvement. 

« 

Le vendeur le comluit à bout de longe et .sur la ligue 
droite. 


I/aclieteur doit .se [)Iac(M' sur le in'oluiigemeiil de la ligue 
jjarcmirue [lai* le cheval. 

L’animal est o.xaniiiié au pas à bout de longe et ensuite 
an trot sans êtr'e excité. 

Le garrot et renerdure doivent se détacher au-de.sssns de 
la ligne du do.<; on dit alor.< que le cbevai se coinvie. bien. 
Le chevjil étant en marclie, les mouvement.^ des membres 
doivent être égaux et s’üpcr«r parallèlenieiit à l’axe tin clteval 
sans marquer aufcune gêne. 
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Le cheval bien conlbrrné, dont les aiticulalioiis sont, li¬ 
bres, prend franchement le trot et s’y maintient même sons 


Après ces épreuves, ie vendeur est athnis ^énéraleinoiit 
à employer les moyens propres à porter son cheval à mon¬ 
trer toute rénergie dont il est capable. 

Celte dernière phase de la présentation ost de nature à 
faire briller un animal éiiergii[ue et puissant et, par contre, 
à témoigner des diiïicultés tjue peut éprouver un cheval mé¬ 
diocre pour produii'e des mouvement étendu.'. Elle peut 
aussi mettre en évidence la gêne d’une arlicnlation. 

1.,’acheteur fait arrêter ; s’aiipi'oclie de ia tête du cheval 
pour écouter sa respiration, et i)rocèdo à uiiiiouVel e.vanien 
complet mais plus rapide, pour s'assurei* dêiiiiiLivemeiit de 
l’exactitude ries observations qu’il avait faites. 

La vue est examinée à récuric ou soins un lieu couvert. 

Les tics sont observés à récurle et pendant les' inter¬ 
valles des repas, le cheval n’étant distrait par auenn bruit 
extérieur. 


EXPOSE SOMMAIRE 

'^es ^eaiiiés et des défectuosités des diverses 



COîpS, 

pour servir d’aide-mémoire à Vacheteur 


Proportions 


Le cheval doit être près de terre, c’est-à-dire qu’il doit 
avoir les membres relativement courts. On coin pare la 


longueur du corp,s à la .hauteur du cheval. 

L’avant-main doit être i>lus long (luo l’arrière-main. 
L’avant-main est compris entre la terminaison du garrot 






> 
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( 
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54 — 


et la nuiiue, et rarrière-maia entre la terminaison du gan ot 
et ia pointe de la fesse. 

Le garrot doit être plus haut que la croupe et» par suite, 
l’avant-main doit paraître plus élevé que rarrière-maîu. 

La hauteur du corps, prise du sommet du garrot au 
passage des sangles, doit être h peu près égale à la longueur 
des membres, niesurée du passage des sangles à terre. 

Alors la poitrine a une hauteur sulïisante et les membres 
ne sont pas trop longs, 

La force <les membres doit être proportionnée au 
développement du corps ; suivant le cas, le cheval est bien 
membre ou léger dans son dessous. 

L’encolure, l’épaule, la croupe et les rayons sujjéricnr.^ 
des membres doivent être longs, on dit alors que le cheval 
a de belles lignes ; le dos, le rein, le canon et les paturons 
doivent être courts. 


Avant-main 


La télé doit être légère et bien attachée, la face large, 
courte et di'oite, l’œil grand, Pauge large, les naseaux très 
ouverts. 

L’encolure doit être longue, dirigée haut et en avatjt, et 
ne pas pi'ésenter de trace de saignée îi la veine jugulaire. 

Le garrot doit être élevé et se prolonger sur la ligue du 
dos. 

Le poitrail large et musclé. 

I/épaule longue, musclée, placée obliquement. 

Le bras musclé, long, placé dans une direction iiarallèle 
à l’axe du corps. De la pointe de l’épaule au coude, la dis¬ 
tance doit être à peu pi’ès égale îi la longueur de Tavant- 
bra.s. 

Le coude iloît êti'e détaché du corps. 

L’avant-bras long et bien musclé. 

Le genou large, épais et exempt de tares : cicatrices à sa 
face antérieure, osselets, vessigons, crevasses. 

Le canon court et gi'os ; le tendon, gros et délaché, bien 
dirigé et exempt de traces de cicati'ice et d’incisions. 
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Le buLiIet doit êti'O gros, large de sa lace auLéi'ieure à su 
face postérieure, et exempt de molettes, osselets, atteintes 
et de traces d’incision ; il ne doit pas être l'ond. 

I.es poils du fanon ne doivent former qu’une te une [leu 
considérable. 

Le paturon doit être épais, bien soutenu, et court ou tl’u- 
ne longueur moyenne; il ne doit pas présenter de trace d’in¬ 
cision. 

La couronne doit être épaisse, bien nette, exempte de for¬ 
me, d’ulcère, de traces d’eaux aux jambes; les i)oils doivent 
être lisses et jamais liérissés. 

Le pied doit être grand, comparé à la structure du clie- 
val; su surface doit êli*e lisse, [ileine, et non aplatie ni cer¬ 
clée. 

Corps 

Le dos doit être horizontal, court et large. 

I.e rein, court, large, bien altacbé. ün fait flécliir le rein 
en le pinçant, pour s’assurer (le l’état de santé du clievai. 

La poitrine doit être liante, large et profonde ; les entes 
amples et arrondies ; le ventre exempt de lieniie et faire suile 
au développement de la poitrine. 

Le flanc doit être court, non creux et retroussé ni cordé ; 
ses mouvement correspondent .à ceux de la resjiiratiGn et 
doivent être lents et réguliers. — (Soubresaut de la pousse). 

(Voir la description des organes génitaux). 

Arrière-main 


La croupe doit être longue, ku’go, bien musclée, et 

moyennement oblique ; sa direction est iiulitiuée par une 

* 

ligne allant de la pointe des liaiiches à la [loiiite des fesses. 

La queue doit être attaciiée haut, grosse à' la nais.saiice, 
courte, et oflVir une certaine résistance à la main qui la 
soulève. 

Les hanches doivent être écartées ruiie de raulre, et 
[H'ésenter la même largeur et la même inclinaison de 
cliaque côté du rein (coup de balai). 
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Les [Jointes ^lies fesses tioivent être écartées l’une de 
l’auti'e, pour que la croupe ne soit pas poiiiUie (faible) ; tl 
les faut musclées et descendues. 

I.a cuisse, loiifrue, oblique et bien musclée. 

Le prasset, épais et net, dirigé un peu en dehors, et 
exempt de vessigon. 

Ls jambe, longue et bien musclée ; elle doit aller en 
s’élai'gissaut, depuis le JaiTcl jusqu’à la cuisse; le mollet 
doit être très-accusé. 


Le jarret, large, épais et long, 


doit aussi être sec et net 


On distingue le jarret droit, coudé, éti’oit, 
empâté; il doit être e:\em[d de tares: 
jardon, jarde, vessigons, capelct, varice, 
(solaiidres). 


étrutiglé, osseux, 
courbe, épar’viii, 
et de cievassos 


Aplombs des membres 


I.es membres doivent être dirigés verticalement sur le 
sol. 

Les aplombs des membres peuvent offrir les défectuosités 
suivantes : 


Membres antérieurs vus de profil : cheval cani[jé du 
devant, sous lui du devant, brassicourt, arqué, genoux 
creux ou effacé, cheval bouté, bouleté. 

Membres postérieurs vus de profd : cheval campé du der- 
1 ière, sous lui de <Iri rîêre, jarret droit, coudé, et jarret 
rejeté, boulets faligué.s ou droit^i. 

Membres antérieurs rata de face : membres obliques en 
dedans, obliques eu dehors, membre panard, genou ouveil 
ou ijanard, pied panard, niembre cagneux, genoux cagneux, 
pied cagneux. 

Membres postérieurs tms de face : membres obliques en 
dedans, membres obliques en dehors, membre panard, 
membre cagneux, jarret clos, jarret ouvert, pieds panards, 
pieds cagneux. 

En outre, les canons des membres peuvent être mal di¬ 
rigés ou mal emmanebés. 
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Allures 


Le cheval qui soullVc d’un meniljce, opère un aiipui plus 
long sur le inernhre opposé; ainsi le cheval quiholte,du 
inendu'e antérieur gauche s'appuie plus ioiigteuqjs sur le 
membre antérieur droit. On dit, par suite, que le cheval qui 
tombe à di'oite boite à gauclie. 

Les cairses de la boiterie pouvant u’afTecter que légère¬ 
ment le juembi'e à l’état de repos, il faut encore observer 
les mouvements de la tête, qui oscille ijeudant la’*marche, 
au pas, et dont le cheval reporte le poids sur le membi-e 
sain. De là rulilité de rexaiiieii au pas et à bout de longe. 

I.cs mouvements des membres doivent être souples et 
s’exécuter parallèlement à Taxe du corps. 

Le cheval qui projette ses membre.s en dehors, hillarde ; 
il bataille, ou se coupe, s’il les projette eu dedans. Si les 
pieds antérieurs passent près du sol, il rase le tapis ; s’il 
les élève démesurément, il trousse ou trotte du genou. 

Si les jarrets ne se ploient pas également, ou si leurs 
mouvements offrent quelques irrégularités, rarticulaliûn 
peut être atteinte de courbe, d’éparvin ou de jarde. 

Les jai-rels peuvent mauquer de souplesse ou de force; 
ce qui l'ait dire que le cheval manque de jeu dans les jar- 


Les jarrets llageolent par défaut de force ou parce que le 
pied ne pose pas à plat, mais lor.sque le jarret est bien con¬ 
formé et que le pied se pose bien, le flageolenient du jarret 
peut être attribué à la faiblesse du rein. 

Les chevaux dont le dos est mou, ou le rein étroit et lai- 
ble, se bercent en marchant. 

Quand la boiterie est i)eu marquée, on dit que le cheval 
feint, on n’acliète pas un cheval qui feint, 
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CHAPITRE DEUXIÈME 


« * » 
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observations'générales 

-♦♦♦-- 

Les jambes et les mains, appelées aides, servent h con¬ 
duire le cheval. 

L’art d’employer les aides constitue la méthode d’équita" 
tion. 

Le cavalier doit cherchr-r d’abord à acquérir de l’assiette, 
une attitude aisée, et à obsA’ver les principes suivants dans 
l’emploi des aides. 

Lorsqu’il élève les mains en les rapprochant du corps, 
comme dans l’arrêt, il doit fléchir légèrement les braSjpor- 
ter’les coudes en arrière sans les écarter, et effacer les 
épaules, sans amener aucune contraction du dos ou du 
rein. 

Ln fléchissant les bras, il ne doit pas les contracter. I.a 
force employée doit être progressive et ne s’augmen'erque 
dans la riiesure de la résistance du cheval. 
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Les jambes doivent agir simuîtaiiément ou séparément, à 
hauteur des sangles ou en arrière des sangles, Tune plus 
en ariière que l’autre, sans jamais se raîdîr et sans que 
leur action se communique aux reins. 

Le cavalier doit s’attaclier à développer dans les jambes 
le .sens du toucher, alin de se rendre compte de la position 
qu’il leur donne et de la pression qu’elles exercent sur les 


côté.s dn cheval. 

Par les .sensations du rein, il doit aussi pouvoir compter 
diaquo temps de la progression et apprécier, aux allures 
vives, lu Ibrce et l’étendue des actions du cheval. 

Si le corps n’e.stpas bien idacé, le rein souple, l’assiette 
liée au cheval et cédant sans raideur à l’enlevei’, les actions 
des mains et des jambes ne seront jamais ni précises ni 
indépendantes, 

La tête du cavalier doit être droite. 

r.a déviation de la tête sur Tune ou l'autre épaule entraî¬ 
ne celle du corps. Penchéq en avant, elle fait voûter le dos; 
rejetée en arrière, elle fait creuser le rein et lui donne de 


la raideur. 

Les yeux doivent pouvoir se porter dans toutes les direc¬ 
tions en avant d’eux, sans que la tète tourne. 

Il est îi remarquer que îa direction des yeux entraîne celle 
de la tête, et de tout le corps : un homme à pied, regardant 
à droite, oblique naturellement de ce côté, son centi’e de 
gravité se déplaçant vers la droite. 

A cheval, le cavalier regardant à di’oite, la tète suit invo¬ 
lontairement la direction des yeux ; le corps, en équilibre 
sur le dos du clioval, est facilement entrainé pai' le poids de 
la tête et se penche légèrement du même côté ; le cheval, 
dont le côté droit est plus chargé, dévie de sa direction pre¬ 
mière pour obliquer semsiblement à droite. 

La main ne doit être employée que pour contenir le che¬ 
val et pour aider h l’exécution des mouvements. 

La main e.st surtout un frein, qui soumet le clieval et 
subordonne sa volonté à celle du cavalier. 


Lorsque la mâchoire et l’encolure ne sont pas assouplies, 
le clieval ne sait pas éviter les rigueurs de la main. 
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Si l'assistte du cavalier est exposée à se déplacer, la 
main produit des à-coups, auxquels le cheval résiste én sc 
raidissant ; l’encolure et la tète sont portées haut et en 
avant, et leur raideur s’augmente en raison de lasoullrance 
infligée. 

r.es janihes font mouvoir le cheval sans lui causer de 
douleur ti'Op vive. L’éperon, dont elles sont armées, rend 
leur action plus sensible et excite son attention sans l’irriter. 

r,a seule condition à observer dans l’u.sage des jambes, 
c’est que leur aotion ne soit pas contrariée par celle de la 
main. 

Par exemple, ne jamais dire en même temps au cheval, 
avec les jambes, de marcher, et avec la main, de s’arrêtei*. 

En principe, le cavalier doit rendre la main plus ou 
moins, toutes les fois qu’il fait usage des jambes. 

De longues promenades au pas, mêlées de temps de trot 
de 500 mètres au plus, constituent la meilleure préparation 
dans les débuts. 

Le cavalier doit arriver à parcourir un ou deux kilomètres 
au trot sans étriers, en maintenant sa position, avant de 
s’exercer à l’emploi des aides. Il rendra souvent la main 
et relâchera toutes les partie.s’de son coips. 

Il doit s’observer lui-même et s’appliquer à faire un em¬ 
ploi correct ries aides ; le cheval bien conduit exécute bien. 

Il est de règle de ne jamais excéder les forces ni la 
patience du cheval. Le cavalier doit aussi éviter la fatigue, 
tjuï nuirait à ses progrès en éfiuitation comme dans les 
autres exercices gymnastiques. 


Monter à cheval et mettre pied à terre 


Le cavalier se place près du flanc gauche ; il appuie la 
main droite, qui tient les l'ênes, sur le côté droit du siège 
de la selle. Mettre le pied gauche dans l’éti’ier, et saisir avec 
la main gauche une j.)oignée de crins assez en avant. 

y’enlever en tirant sur les crins et en appuyant sur la 
selle. Passer la jambe di'oite clenii-ployée. Se mettre en 
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selle légèrement en s’appuyant sur la main droite, qui s’est 
placée sur le côté droit du pommeau. 

Chausser Tétrier droit et passer les rênes dans la main 
gauche ou le.s prendre dans les deux mains. 

Pour mettre pied à terre, dé^chatisser l’étrier droit ; pisser 
les rênes dans la main droite et placer celte main sur le 
côté droit du ijommeau ; sabir, avec la main gauche, une 
poignée de crins, sans baisser le corps. 

S’enlever sur l’étrier gauche, passer la jamhe droite demi 
ployée. Descendre légèrement à teire ; s’aide!' avec la main 
droite, qui se porte sur le côté droit île la selle, sans aban¬ 
donner le.s rênes. 

Se diriger ensuite vers la tète du cheval, en glissant la 
main droite sur la rêne gauche, 
f.a cravache, placée dans la main gauche, doit être baissée 
pour ne pas efTrayer le chevaL 
A cheval, la cravache est portée dans la main droite, 
l’extrémité levée diagonale ment à gauche, ou bien le cava¬ 
lier la tient sur le côté, l'exlrémité baissée et le pommeau 
eu avant, la main droite placée comme pour conduire. 

La cravache s’ajoute aux uide.s. Elle peut servir :'i (>orte<' 
en avant certains chevaux disposés à ruer ou è résister à 
l’éperon. 


Position du cavalier à cheval 






La maiûèi'e de se placer à cheval peut varier .selon le bu^ 
que le cavalier se pi’opose. Les moyen.s de conduite dépen¬ 
dent beaucoup de la position adoptée. 

En course, pour être plus solide et pour obtenir l'allure 
la plus rapide, le cavalier porte les étriers courts et les 
chausse complètement. 11 adlièi'c à la selle du genou et de 
la jambe ; sa cuisse est peu desccncluc. Le corps piuiclié 
en avant pour aider à l’impulsion du cheval et éviter les 
réactions, il prend un appui sur ses poignets, sur se.s 
genoux et sur .ses étriers. 

Au manège, le cavalier a les étricis un peu longs; sa 
cuisse est descendue, le genou seul adhère à la selle, sa 
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jambe c;ît libre pour agir avec niesure. Il est assis uii peu 
sur l’entüurchure, son corps est droit. Il fuit usage des 
aides sans déranger sa position. 

Le cavalier militaire doit conserver de raisance pour que 
son cheval soit souple, mais sans nuire à la solidité qui 
lui est nécessaire pour combattre. Il adoptera une position 
moyenne : ses étriers seront assez courts pour appuyer sa 
jambe, san« que le genou soit remonté ; la jambe adhèrei'a 
en partie ; l’étrier sera bien chaussé. Le corps légèrement 
porté en avant, il cédera à retdever du trot aliii de diminuer 
refîet des réactions. Il pourra s’asseoir pour faire usage de 
scs armes. Sa main demandera le contact de la bouche du 
cheval et même un léger appui. 

Il appartient à chatpie cavalier de modifier sa position 
suivant les circonsUnlances, en s’inspirant des définitions 
qui précèdent. 


Manière de chausser l'étrier 


Pour chausser l’étrier, le tourner d’avant en arrière et de 
dedans en deliors, de manière que l’étrivière pose ensuite 
il plut sous la jambe. 

A cheval, le cavalier donne un léger coup de la pointe 
du pied sur la branche postérieure ; il introduit le pied 
pendant la rotation de rétrier. 

Le pied doit être chaus.'ié jusqu’au tiers et l’étrier doit 
porter le poids de la jambe. 


De la tenue des rênes 


Avec le blet, le cavalier prend une rêne dans chaque 
main, le pouce appuyé sur la seconde jointure du pre¬ 
mier doigt pour les niaiiitenir. Les bras sont <lemi-tendus. 

De l’anneau du mors au coude, les lignes formées par 
la l'éne, le‘poignet et l’avant-bras, doivent être contenus 
dans un plan vertical. 

En bride, le cavalier tient les rênes avec la main gauche, 
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le dessus de Ja main en avant, le petit doigt passé entre 
tes deux rèiies, le i)ouce apimyé sur le premier doigt pour 
les maintenir. Le bras est demi-tendu, le poignet dans la 
direction de l’avant-bras et soutenu uu peu au-dessus du 
pommeau. 

Pour conduire avec la bride et le filet, les l’ènes de bride 
sont tenues de la même manière; la rôtie gauche du filet 
est passée par-dessus 'es rênes de bride et le pouce main¬ 
tient les trois rênes. Prendre la rêne droite du filet avec la 
■ main droite. F.es rênes de bride doivent être moins tendues 
que celles du filet. 

I.es -i rênes peuvent être tenues avec la main gauche 
seule; celles du filet sous les rênes de la bride, le pouce 
maintenant les 4 rênes, et Je médium entre les rênes du 
filet. 


De l'effet des rênes 


Les rênes servent à arrêter le clieval, fi lô diriger et h 
l’aider à tourner. Leur action s’ajoute à celle des jambes. 

l’our arrêter, le cavalier exei’oe sur les rênes une trac¬ 
tion progressive. 

Dans le tourner; l’action de la main produit toujours une 
traction d’avant en arrière comme dans l’arrêt. L’encolure 
reflue sur le corps et gène le mouvement du cheval. 

La rêne droite attire la tête du cheval à droite, et, par 
l’efiet de traction, fait llécliir rencoluro a gauche ; le cen¬ 
tre de gravité est reporte sur le côté gauche. 

La rêne gauche attire la tète du cheval vers la gauche 
et fait refluer i’encolui'e à droite ; lo centre de gravité passe 
sur le côté droit. 


La rêne droite, 
du ne?, à droite et 


appuyée contre reiicolure, attire le bout 
fait refluer l’ciK'olure vers la gauche ; 


le cheval est déplacé du côté ganclie. 

La rêne gauche, employée de lu même nniiiùre, attire le 

bout ilu nez à gauche et déplace le cheval vers la droUe. 

En poi'tant les poignets vers la droite ou vers la gauche, 

* 

l’action combinée des deux rèn«s déplace ravanl-maiu du 


•* 


un 
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1 





65 — 


cheval ; inaiü l’action efficace appai-tient à la rêne du côté 
opposé* 

I.e cavalier porte les poignets vers la droite ou vers la 

gauche, sans les rappi'ocher, ' 

Les rênes de la bride étant réunies dans la main gauche, 

c’est la rêne droite rpn déplace l’avatit-main vers la gauche 

et la rêne gauche qui le déplace vers la droite. L’clTet de 

■ 

la rêne du côté vers lequel a lieu le mouvement se trouve 
annulé ; elle n’est pas tendue. 


Des Jambes 


Les jambes constituent le véritaljle moyen de conduite 
du cavalier. 


Elles servent à porter te cheval en avant, à le faire tourner 


et à le soutenir, 


Les jambes, également fermées en arrière des sangles, 
font avancer le cheval, 

La jambe gauche, appuyée contre les sangles ou per¬ 
pendiculairement aux corps, déplace le cheval vers la 
droite. 

Appuyée en arrière des sangles, elle le déplace vers la 
droite, en le faisant avancer. 

Si le cheval à la tête fixée et un peu abaissée de manière 
à charger les membres antérieurs, la jambe gauche, agissant 
un peu en arrière des sangles, fait mouvoii* les hanches 
autour des épaules. 

Les effets de la jambe droite sont inverses. 

Au moment de rcxécution, détacher un peu la jambe 
opposée, afin d’éviter que son contact fasse hésiter le 
cheval. 


Rassembler le cheval 


Uéunir ses force.s. Le pressentir et le préparer k marcher. 
Le forcer à s’appuyer également sur ses extrémités. 

Tenir les jambes près et sentir un peu la main. 

Le cavalier doit éviter de porter les jambes (rop en 
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Marcher 

l.e cheval èlanl rassemblCj augmenter l’eflet des jambes 
progressivement. Avoir soit de baisser un peu les poignets 
ou la main de bride ; ce qui s’appelle i‘endre la niaiii. 

Arrêter 

l:devei‘ un peu les poignets (ou la maifi de bride)j en les 
rapprochant du cür[)s. S’asseoir et tenir les jambes près, 

I.c cheval s’étant lixé sur scs c.xtrémitéij rendre d’abord 
la mai II et relâcher les jambe.< p]’es([uc en mèinc temps. 


#«• 





Tourner 

Kassetnhler le cheval ; le l’einrttre en moinenicnl en 
avaid. 

Fermer la janihe droite poui' défdaeer les lianclics à 
gauche et disposer le cheval à tourner à droite. L’aider et 
le l’aire avancer avec la jairibc oiiposée. 

Pui’ler la main vcr.s la droite pour lu dirige)' cl assui'Ci' 
la l’égularité du niouvement. 

Volte 





La nuu'che siu' le cercle pi'oid le iioni de voile. 

Le Mianvemciit s’exécute suivant les principes du Loui‘- 
)iei'. Les jambes font avaKcer le cheval sui' le cei’clc ; celle 
du dedans jette Icsjianches en dehors et dispose le cheval 
à rétrécir le cercle ; tandis que la jainlio du dehors contient 
les hanches et pei’inel au cavaliej' de maintenir son cheval 
SU)' la ligne circulaire (lu’il veut suivi'e. 
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Demi-tour sur les Epaules 


Le demi'toni’sni'les épaules s’exécute pui'un uioiiveiiiont 
de rotatio)) des lianches aututu* des épaules. Le pied anté- 
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rieur gaiidic sert de pivot dans le (lenii-tour à droite. 

Pendant le demi-tour, le eentre de f^ravité du cheval doit, 
être porté sur les nieinbres antérieurs, et le pied droit doit 
gagner du terrain en avançant sur le cercle qu’il décrit 
autour du pied gauche. 

Rendre un peu ta main et la ti.'cer, en laissant baisser la 
tête du cheval pour dégager rarrière-main. 

Fermer la jambe gauche pour déplacer les hanches vers 
la droite, détacher légèrement, et pendant un instant, la 
Jambe opposée, atin que le clieval n’éprouve pas d’hésita¬ 
tion pai' le contact de celte jambe, 

he demi-tour étant presque ternnné, fermer égalcmeut 
les jamlies pour porter le cheval eu avant. 


Appuyer 

Le jiiüiivement d’appuyer s'e.’cécute par le déplacement 
laté.ral des épaules et des hanches. Les membres d’un 
bipède latéral dépassent, en avant et sur le côté, ceux 
de l'autre bipède. 

Le clmval ap()nie par l’action des ailc.s latérale.s. . 

iJuJiS l’appuyer à droite, l’eiret latéral des aides est pro¬ 
duit, lorsque le cavalitu* couduit avec le filet, par rappnl 
de la rêne gauche Mir rencolure, les poignets étant portés 
vers la droite, et l’actioti de la Jambe gauche. 

Avec les rênes de la bride et du filet réunies, les aides 
sont employées de la même manière. 

f.orsque le eavalicr conduit en bride, avét: la maîii gauche 
seule, la rêne gauehe s’appuie sur rencohii'e et iléplace 
ravant-maiii vei's la droite. L’action de la rêiie droite se 
trouve annulée. 

Ikins le cas d’iicsitatiuii, le cavalier peut conqjiéter l'ac- 
liou de la rêne gauciie de la bride par celle de la rêne du 
du filet même côté, l! exerce une légère fraction sur cette 
rêne, en l’api>nyaiit sur l’eiicoiure avec la main droite, l.e 
bout du nez e'^^t fourné vers la gauclie; rencolure s’in¬ 
fléchit à droite, et, le centre de gravité passant sur le 
bipède latéral droit, le cheval commence rappuyer. 
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Saisir la rènc du filet à pleine main, les ongles en- 
dessous et par-dessus les rênes de bi'idc. 

Pour appuyer perpendiculairement à droite, ralentir le 
pas. Fermer la Jambe gauche parallèlement aux sangles 
pour déplacer le cheval vers la droite. 

Déplacer l’avant-main du même C(Mé, en portant les 
poigiiets à droite, la rêne gauche apptiyéc contre rmcolnre. 

Détacher un peu la jnmlie opposée ; ne demander que 
quehfuos pas sur le côté. 

Si le contact de la jambe ne suffit pas, tourner la pointe 
du pied im peu en dehors et faire sentir réperon. 

Pour appuyer à di'oite en avançant, cesser J’elïet de la 
jaml.te ilu côté ver^ lequel mi veut apj)uycr. Augmenter 
l’clTet de la jambe gauche et agir plus en arrière îles san¬ 
gles. La jambe, appuyée en arrière des sangles, (Icplacc le 
cheval en te faisant avancer. 

l*orler les poignets du enté <lc l’appuyer, la rêne gauche 
appuyée sur reucohire. 

Le cheval ayant commencé à ajqiuyer, enlretcnii’ le muu- 
vi'.mcnt en avant avec la jambe opposée, * 

Lorsqu’il est dans le mouvement sur le côté, le cavalier 
ii'a pas de peine ;i l’y maintenir ; la difficulté consiste à 
obtenir les premiers |)as. 

Le cavalier doit le redresser après quelques fnis sui' le 
côté ; rendre un peu la main et se reporter en avant. Quand 
le cheval est calmé, il recommence à appuyer de chaque 
côté alternativement. 

l.e cheval doit passer tki mouvomont en avant un moiiv'C- 
mentsur le côté, sans marquer aucim Lenips d'arrêt. 

Il ne doit jamais être assis ou mis sur ses jari’Cts, afin 
que chaque pas coiurnencé sur le côté puisse se continuer 
en avançant. 

S’il recule par l’efTet de la main, qui doit être peu em¬ 
ployée, le reporter en avant et |■e|)relldre le mouvement 
sur le côté. 

Le clieval étant de pied ferîue, il faut le mettre dans le 
Miouvenieul en avant et commencer ensuite ra|>puyei’. 






Travail au galop 


I,e galop s’oséeute par l’eiilovrr do ravant-maiii sur 
l’arriè!-e-iflain, suivi de riuipulsion eu avant de toute la 
masse i)ur la détente des jarrets. 

s'opère eu trois temps et fait etjtendre trois battues (ou 
foulées), 

Dans le galop droite, le premier temps est marqué par 
la jambe gauche (le derrière; le deuxième, par le bipède 
diagonal gauche et le troisième par la jamhe droite de 
devant. 


Ainsi, dans le galop à droite, le bipède latéral droit dé 


passe le bipède latéral gauche. 


C’est l’inverse dans le galop à gauche. 

Il importe à la solidité du cheval qu’il galope sur le pied 
du côté vers lequel il tourne : sur le pied droit en tournant 
h droite. 


S’il galope sur le pied gauche ou opposé, on dît qu’il 
galope faux. 

Quand il galope a droite des pieds de devant et à gauche 
des pieds de dtrrière, ou inversement, le galop est désuni. 


Avant de galoper, exercer le clieval ii suivre de ‘grands 
cerclés au pas et au trot (cinquante mètres de diamètre 
environ), 

4 

Lorsque le cheval coimait sa nouvelle [dste, allonger le 
trot de manière h passer au galop sans secousse et par 
suite de rallongement du trot. 


Le maintenir au galop allongé. 


Le cheval ayant un bipède latéral plus en avant, le bipède 
droit en galopant à main droite, le cavalier se sent enlever 
d’avant en arrière et de droite à gauche. 


Pour rester lié, il doit se pencher légèrement en dedans 
du cercle suivant l’inclinaison du cheval, et avancer l’épaule 
du dehors (épaule gauche). Bans cette position, la jambe 
du dehors e.stplus en arrière que celle du dedans. 
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Départ au galop sur Tun ou l’autre pied 

Pour faire partir le clieval au galop sur le pied droit, le 
l>lacer dans le mouvement d’appuyer à droite, en avançant. 

Knlever le clieval par une action bien sentie des deux 
jambes, la jambe tlroite ou du dedans agissant plus près 
des sangles. Rendre un peu la laaiîi nu moment du départ. 

Eviter toute traction des rênes dans le but d’enlever 
ravant-main, mais dont le résultat serait de gêner le mou¬ 
vement en avant. 

Tout clieval, prépHiv pour partir au galop, .se rassemble 
encore sous la pression des jambes et sans effet de la niain. 
pour exécuter son enlever suivi de rimjiulsion en avant. 

A mesure que le cavalier acijuiert une plus grande liabi- 
tude de ses mouvements, il évite de traverser son cheval 
en le.plaçant dans le mouvement d’appuyer. Cependant il 
fait toujours céder les luuiclies en ralentissant un peu l’al¬ 
lure ; il demande le départ dès qu’il les a senties se dé¬ 
placer. 

Pendant le travail au galop, il doit porter son attention 
sur l’emploi des aides, et ne se préoccuper de l’exécution 
par le cheval, que lorsqu’il a acquis lui même quelque 
habileté. 

Demi-volte 

P 

La denii-vo’te emnprend un demi-cercle, une ligne droile 
suivie d’une oblique et se termine piar un cliangemewt de 
main .sur la même piste. 

A l’allure du galop, ce mouvement exige un changement 
de pied en cluingéant do main. 

Le cheval galopant à main droite, exécuter un demi cer¬ 
cle .sur le même pied; redresser son cheval; prendre 
l’oblique, e changer de pied en rentrant sur la piste à la 
nouvelle main. 

Pour changer de pied, faire refluer l'cncoIure d'avant en 
arrière et de gauche à droite, en portant la main un peu en 
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awière et à droite. Avancer le côté gauche et inverser la 
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position des jambeii, en plaçant la jambe ili'oite pins en 
arrière que ia gauche. 

Choisir rinstaiit où, les membres antérieurs ;j(k'ant posé 
à terre, le eheval rapproche ses membres postérieurs pour 
exécuter son enlever. 


Le bipède latéral droit étant gêné par l’action derencolnre 
et 1& poids du cavalier, le cheval passera au galop sur b; 
pied gauche, sans interrompre le mouvement en avant. 

Dans le.s premiers jours de cet exercice, passer au pas 
avant de terminer l’oblique, et reprendre le galop sur le 
pied gauche en rentrant sur la piste à main gauche. 


Reculer 


llassejnbier le cheval, sentir un peu les jambe.s, comme 
pour le faire avancer. 

Le cheval ayant augmenté son rassembler, diminuer 
l'ertet des jambes, et exercer sur le.s rênes une traction 
progressive. 


Avoir les janîbes plus ou moijis près pour rester en 
possession de rarrière-maiii et faire recultr dans la 
direction voulue. 

Eviter de mettre le cheval sur les jarrets, et, dans ce but, 
élever la main et l’abaisser successivement, »p qui s’appelle 
arrêter et rendre. 


Pour cesser de reculer, augmenter l’action des jambes 
et baisser un peu la main, Replacer le cheval en avant et 
le rassembler. Rendre la main et relâcher les jambes. 


Demi-Tour sur les Hanches 

Le demi-tour .sur les hanches s’exécute par la rotation 
des épaules autour de.s hanches. 

Dans le demi-tour ù droite, le pied droit postérieur s#rt 
tle pivot ; le pied gauche décrit un cercle, en avançant, 
autour du pied droit. 

Commencer un tourner ù droite par l’action de la jambe 
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droite sur les hanches, dans le but de disposer î’avaiit- 
main à se déplacer vers la droite. 

Déplacer l’avant-main en portant les poignets vers la 
droite, la rêne gauche appuyée contre l’encolure. 

Le cheval ayant commencé son mouvement de rotation 
autour des hanches, appuyer la jambe gauche le plus 
en avant pos.sible. 

L’action de la jambe gauche continue le déplacement de 
l’avant main, et la rotation des épaules devient un appuyer 
à droite exécuté par l’avant-main autour des hancVies. 


Aider le cheval avec la rêne gauclic. 

Au moment de l’exécution, détacher un peu la jami)e 
droite, pour qu’il cède sans hésiter ii la jambe gauclie. 


Le cavalier se sert de la jambe droite par intervalle pour 
l’enipêcher de s’asseoir et l’entretenir en avant. 

Le demi tour sur les lianches doit s’exécuter en plusieui's 
temps. 


Si le cheval est au galop, le centre de gravité tloit se 
déplacer et passer de ravaut-niaiu sur l’arrière-main à 
chaque temps d’enlever suivi de la progression sur le côté 
Le cavalier ne doit s’exercer au demi tour sur les hanches 


qu’avec un cheval bien mis, léger au galop, au demi-tour 
sur les épaules et ù l’appuyer. 
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CHAPITRE TROISIÈME 


r 



D’ÉÔIIITATION 


EXPOSÉ D'E LA MÉTHODE 

SUIVIE 

DANS L’ÉCOLE D’ÉQ.UITATION 


Nous avons essayé de présenter des notions tréquitation 
simples, bien définies, et par-conséquent,faciles à compren¬ 


dre et il appliquer. 

C’est dans ce but que le détail de chaque mouvement 

« 

comprend deux parties : la première destinée à i’instructear, 
et la seconde (exécution), qui doit être apprise de mémoire. 

Il nous a paru utile de distinguer les principes qui 
conviennent à l’instruction du cavalier de ceux qui ont trait 
il la préparation du cheval; les premiers constituent, en 
effet, l’équitation et sont donnés h des cavaliers inexpéri¬ 
mentés montant des chevaux dressés ; taudis que les 
seconds se rapportent au dressage du cheval et ne peuvent 
être pratiqués que par des cavalier.s habiles. Ces deux 


« 














cavaliers sont conduits sur les grandes routes 


pallies dé l’art équestre présentent entre elles des l'apports 
constants et de nature à embarrasser dans les débuts. 

Il faut que les cavaliers soient exercés à la gyninasLifjue 
de l’équitation, c’est-à-dire qu’ils doivent être solides et 
bien placés à chcYal avant de passer aux exercices du 
manège. Cette première dilTicullé vaincue, ils sont mieux 
disposés à retenir les règles de réquilalion, parce qu’ils sont 
en état des les appliquer. Par suite, les leçons données 
sont plus faciles et plus profitables. Dans ce but, les 

Ainsi déli¬ 
vrés de toute préoccupation de remiiloi des aides, et n’ayant 
qu’à guider leurs chevaux sur la ligne ilroite, il leur est 
[>lus facile d’acquérir une bonne position et de .se formel' 
progressivement à l’exercice du chev'al, (Voir page 80.) 

Pendant ce travail à l’extérieui', ils apprennent en outre 
à se servir du cheval en même temps qu’ils sont exercés à 
le monter. Cette expérience, acquise dans les débuts, leur 
sert ensuite de règle dans toutes les circonstances. 

■MANiE.MENT UES RÊNES. — Nous avotis dit qu’il fallait, 
autant que possible, laii'e exécuter à pied les mouvements 
prescrits. Il est également profitable de donner certaines 
instructions à pied. Dans ce nombre, nous avons désigné 
le maniement des rênes, qui i)eut être enseigné aux cava¬ 
liers avant qu'ils montent à cheval. Il est important qu’ils 
appi'enneni à ployer les bras sans les contracter et en re¬ 
tirant les coudes en anâè.re, comme dans l’arrêter, 

VOLTIGE. — La voltige devant être continuée peiulant le 
cours de l’instruction, nous ii’avons indiqué que ce ((ui 
était indispensable au travail préparatoire. 

AssüUi'Li.ssEME.NTS. — Nous iVavoii.s pas insisté sur les 
assouplissements parce que la voltige est plus propre à 
donner de la hardiesse aux cavalière. Les assouplissements 
ont davantage leur raison d’être à pied ; mais, à clievid, on 
peut se borner à ce qui est nécessaire pour rectifier la 
la positioti du cavalier et pour lui apprendre à rendre, 
autant que pos.sible, sou assiette indépendante des mou¬ 
vements des membres. Il est nécessaire de laisser aux 
cavaliers les temps de repos pendant lesquels les ussou- 
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püssemenLs sont généralement exécutés, et de ne pas 
augmenter les tiatigucs de rentrainement u rextérieiir. Il ne 
faut pas non plus, dans les débuts, exécuter les assouplis¬ 
sements en marchant au trot, afin d’éviter les déplacements 
d’assiette qui peuvent en résulter, et auxquelles cavaliers 
sont assex exposés sans qu’on les provoque. 

.sKi.LKR. — T/étude du squelette tonnant la base de la 
comiaissauce de rextérieur du cheval, à laquelle le cavalier 
doit prétend[‘e, nous avons dit qu’il lallait lui montrer le 
squelette dans les premiers jours, (’ette lecott doit être 
sommaire, et ne dispense pas des théories îi faire sur les 
chevaux pour apprendre à seller. Cependant, le cavalier, 
qui aura vu la disposition des longues apophyses du garrot, 
SC rendra compte do leur aptitude à provoquer des blessures, 
et, par suite, il placera la selle en connaissance de cause 
et avec plus de soin. 

.MCINTKII A ClIEVAI. ET METTRE RIEIl A TEnUE. — Cette 

leçon doit être donnée individuellement. 

Il faut en exclure toute explication littérale, de manière a 
la rendre plus facile. 

RÉsu.MÉ nu TiiAVAEE i>!iÉ!>ARATOiRE. — Dans Ic travail 
préparatoire, les cavaliers reçoivent des notions de conduite 
théoriques et pratiques pendant 15 jours ; ils sont exet'cés 
à la voltige pendant le même temps ; et, pendant la deuxième 
semaine, il montent à cheval dans le manège. 

TUAVAiu A e’extérieuh. —Daiis le travail à rextérieur, 
les cavaliers sont d’abord conduits en colonne par deux et 
sans étriers. 

.\près quelques jours, les colonnes sont sé[>arées et il:? 
marchent par un sur les bas-cêtés de la route ; de cette 
manière, ils se trouvent à portée île l’instructeur qui leur 
donne des conseils et rectilie leur position. 

Dans la suite, ils sont entraînés progressivement jusqu’à 
parcouilr sans étriers, et par temps de trot et de pas aîter- 
nôs, une distance d’envii'on ‘21 kilomètres en 2 heures, 
avec 1/4 d’heure de repos entre l’aller et le retour. Les 
temps de trot sont de 0 minutes, pendant lesquelles on fait 
lotX) mètres, ei les tenqis de pas aussi de ü minutes, pep' 














liant tcsqucMe>s on tait (iOO motros ; ijoit "2, [00 inôfrc:? en 
'12 minutes et 10/)00 inêtrep en I heure. (Voir le lfavail 
de la 7'"'’ seinaiiiCj page 87). 

TH-WAiL DU .m.'lNùge. — Les cavalicrs étant ainsi prépares, 
on les fait passeï’ aux exercices du manège. (Voir la pro- 



pression, O/ ei oo 

ADi'ELS AU RANG, — lls soiit très proiu'Cs h préparer le.s 
cavaliers h travailler à volonté sur les pistes. Il faut aussi 
les exécuter à toutes les allures, suivant le degré d’in.'^trnc- 
tion des cavalier.s. 

MARCHER ET ARRÊTER, — Il lie faut pas insister sur les 
arrêts, ipii ne peuvent èti-e exécutés l'égulièrernent que 
vers la (in de rinstructîon. 


TOURNER ET vof.TE. — IJuiis le tounicr et dans la vulte, 
il faut insister sur remploi des jainhes; elles font avancer le 
cheval sur le cercle. Il est superflu de parler de la main, 
<lont le cavalier est trop dis]josé à faire usage api’ès l’en- 
ti'aîiiement à l’extérieur. 

DE.MI-TÜUR SUR LES ÉRAULES. — Ce moiivetnent est três- 
in'opre à donner aux cavaliers riiabitude de se servir des 
Jambes, Il faut permeltre l’usage de l'éjiei'on pour remédier 
au défaut de légèreté de certains chevaux. 

Ai’PUYKR, — Dans l’appuyer, on enseigne les elVets isoles 
des l'ènes et des jambes, et ensuite leurs etfets combinés. 
H ne faut pas d’abord insister sur cet exercice. Lc.‘^ cavaliei's 
l’exécuteront mien.x à mesure que leur instriiclion sera 
plus avancée. Ou doit se borner à ce qui est nécessaire 
pi#ir pré|>ai'er le cheval U partir an galop. 

A kl lin lie chaipie re}irise, il faut faire gulopei' sui- de 

très grands cercles, be galop doit être allonge pour ijue le 

cavalier, eiitraiiié dans le inuuveinent du chev'al, pi’enne de 

lui-inôme la position exigée par cette allure. 

» 

Ce.s temp.s de galop ont jioui* but île reniellre en avant 
les chevaux qui ont été tourmentés p1 as.--is iiendant l’ap¬ 
puyer, et de pré|)aref les cavaliers à trav.iiller au galop. 

TUAVAiE AU GAUOé. — C’e.^l jiciidanl le'iiavati au galop 
qu’it faut s’atlucliei' à développcj* le tact et les moyens de 
conduite du cavalitTl'. il ne faut pas s’attacher ilans îes î>re- 







niier jaiti’s à l’exactitude du départ sur Tun ou l’uutr» pied ; 
mais plutôt à Ui légèreté de l’cidev^er et du départ. 

Un galop sage et régulier est le résultat d’nn départ bien 
exécuté, 

SAUTS n’oB.STACLES. — Les sauts d’ob.^tacles sont exécu¬ 
tés à la lin de chaque reprise du travail au galop, dans le 
le but de remettre en avant les clievaux qui ont été assis 
par Je galop de manège, et pour replacer les cavaliers que 
ce galop raccourci expose h se contracter. 

Pour éviter les résistances qui se produisent lorsqu’un 
cavalier qui hésite [irésente son clieval à l’obstacle, nous 
avons indiqué un mode de procédei’ qui convient avec les 
jeunes chevaux. Les chevaux qui se suivent ont moins 
<rhésitaliun. Cepeiulant le passage d’obstacles peu étevés, 
sans distances fixes et quelques chevaux ayant doublé sur 
celui qui les précède, n’exclut pas une allure régulière, ni 
ne dispense les cavaliers de porter à la conduite de leurs 
chevaux toute l’attention voulue. 

CUANGE.UEiVT DE lUED, DEMT-VOl.TE INDIVIOUELLE, ÜEMt- 
TüUR SUR LES itA.NCiiES, RECULER. — Nous avoiis reporté vers 
la lin de Piiistruction le changement de pied, la demi-vnlte 
ifuîividuello et le dend-tour sur les hanches, parce que 
l’exécution de ces mouvenieuls nécessite une Iialnleté que 
les cavaliers ne iieuvenl pas posséder dans les débuts. 
Cependant, ces exercices nou-s paraissent constitue!' une 
initiation aux diflicultés de réquitation indispensable à de 
jeune.s cav'ulîers. Un jour ou l’autJ'e, ils tievront revenir sur 
leurs pas à l’allure du galop, ou e.\iger de leurs chevaux 
un demi-tour rapide ; d’oîi la nécessité de leur dire com¬ 
ment ces mouvenieuts s’exéciUenl. C’est à l’instructeur de 
n’exiger que l’utile ou le possible, en raison des qualités 
de dressage et de cotdbrniation des chevaux, et de l'habileté 
acquise par les cavaliers. 

TRAVAIL. SUR LES GRANDS CARRÉS. — Ce travail a pour but 
d’exercer les cavaliers k conduire leurs chevaux à un galop 
rapide et régulier. 

Il convient dune de les exercer à courir leurs chevaux 
individuellenicut, et de ne les faire galuper par l'ang que 
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lorsqu’ils savent guider leurs chevaux dans le galop isolé, 
et qu’ils ont appris à observer le degré de vitesse prescrit. 

mtsuMÉ DK l’école d’équitation. — Kn résumé, l’école 
d’équitation, telle que nou.s l’avons définie, est partagée en 
deux périodes : rentraînement à rextérieur, et l'enseigne¬ 
ment de l’équitation proprement dite, ou emploi des aides, 
I.a preinicre période vise la tenue du cavalier k clieval 
et ne nécessite pas d’autre description spéciale ; quant à la 
seconde, elle peut se borner à rexécutlon de quatre mou¬ 
vements, que les instructeur.? doivent s’attacher à bien 
comprendre. 

Le tourner, complété par la volte ; 

Le demi-tour sur les épaules, pour confirmer le cavalier 
dans l’habitude de se servir des jambes pour conduire son 
cheval. 


L’appuyer, dans lequel la combinaison des aide.s est ensei¬ 
gnée. 

Knfin, le travail au galop, qui donne an cavalier le moyeu 
de développer les qualités acquises, et qui, en réalité, 
j»ourrait terminer son instruction équestre, 


ECOLE D'EQUITATION 


Observations générales 




Pendant le cours de rinstruction, il faut faire exécuter à 
pied les mouvements prescrits. A cet ell’et, les cavaliers 
sont disposés sur les pistes d’im carré. Quelques réunions 
sutlisent et facilitent la tache de rinstructeiir. 

















Progression 
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Travail préparatoire.... 

• 

15 


Travail à rextérieiir................. 
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Ti'avaii dans le manège... ' 
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15 
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Travail sur les grands carrés. 
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TRAVAIL PRÉPARATOIRE 


Progression 


Maniement des l'énes. — Seller et bi'ider, — 
pieil l'eiine. — Voltige en cercle. — Monter 
mettre pied ;'i terre. — Marcher. — .Arrêter. — 
AssoupIisse«Ments de pied ferme. 


à cheval ut 
Tourner. — 




l'® SE.MAi.vE. — Maniement des rênes. — Seller et brider. 
Voltige de piefl ferme. — Voltige en cercle. 


‘2® SE.M.\iXK. — Voltige de pied ferme et sur le cei'cle. — 
Monter à cheval, — Mettre pied à terre. — Marcher. — 
Arrêter. — Tonimer. — Assonpli.ssemcnts de pied fernte. 
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Maniement des rênes 


(jii însti'ncteui’-se [liace sur rextrémité (ruti banc; en 
liice (le lui, sur l’autre extrémité, un cavalier. 

L’instructeur tient un bridon par les montants, le cava¬ 
lier prend les rênes. 

I/instructcur lui enseigne à exercer la tractbiu nécessaire 
pour ari'èter son cheval, à porter les poignets vers la droite 
et vei’s la gauclie, et le maniement des rênes. 

Dans rarrèter, la traction exei'Cée sur les rênes consiste 
dans la tlexion de.< bras, que le cavalier doit ployer sans 
le.-( contracter et en retirant les coudes en arriére, et non 
d.’tns u)i mouvement propre de la main, dont le jeu, très 
limité., reste sans influence dans la plupart des cas, mais 
principalenient dans la conduite du cheval au moyen du 
lu’idon. 

Dans ce mon veinent, les poignets tendent à s’écarter 
davantage l’nn de l’autre et vers les côtés du corps à me~ 
sure qu’ils .«ont ramenés plus en arrière. La force employée 
doit-être [irogressive et ne s’augmenter que dans la mesure 
de la résistance du cheval. 

Il est important que rinsLructeur s'assure ipie les cava- 
üi'r.s ne contractent pas les bras en arrêtant leurs chevaux. 

KXKCL’ïiON, — Le cavalier prend une rêne du bridon dans 
cha<iue main, les bra.s demi-tendus, les doigts fermés, les 
poignets à hauteur du coude, soutenus et séparés à 0 m. 20 
l’un de l’autre ; les doigts se faisant face, l’extrémité supé¬ 
rieure des i*ênes sortant du côté du ponce. 

A l’avcrti.ssement : c Prenez hs rênes dans /a main 
f/aur/te J), amener la main gauche \'is-à-vis milieu du 
ctir]t.«, y |iasscr la jiartie de la rêne (jui est dans la main 
droite, et laisser toinbei' cette main sur le côté. 

A ravertissement : « Séparez les rênes », saisii’avec la 
main droite, la partie de la rêne droite qui est dans la main 
gauche, et reqdacer.les poignets à Om. 20 c. l’im de l’autre. 

On emploie les moyens inverses pour faire croiser les 
rênes dans la main dr'oite et pour les séparer. 

A raverlis.seinent : A Jasiez les rênes v, rappi'ocher les 



poifinets ruii de t’autre et saisir avec le pouce et le preiuier 
doif^t de la main opposée, la rône qui doit être raccourcie. 

A ravertisseinent : « Abandonnez les rênes », le cavalier 
laisse tomber les rênes dei'rière le pommeau et place ses 
mains .sur le côté. 

A ravci'tissement ; « Reprenez les rênes >, il prend une 
rêne de bridon dans chaque main, comme il a été dit. 


Seller et brider 

* 


J.cs cavaliers smiLconduits devant le squelette du cliexal. 

L’instructeur indique les diver.ses paities du corps : tête, 
encolure, dos, membres par bipèdes ; il cxi>lique briève¬ 
ment la locoinotiou et les allures. 

nniDEu. — L’instructeur montre la nuque, les zygoma¬ 
tiques, la bouche, les barres, le.s crochets, le jeu de la 
mâchoire inférieure, etc. Il adapte ensuite le bridon à la 
tête du cheval et expli(iuc que le mors ne doit jamais porter 
sur le.s crochets. 

SKLLKU. — L’insti'uctcur indique la colonne vertébrale, 
le garrot, les vertèbres du dos et du rein, les apophyses 
des vertèbres, la position et le rôle des muscles dorsau.x. 

Il présente ensuite une selle. 11 fait remarquer les hunes, 
qui correspondent aux muscles du dos ; l’arcade antérieure, 
destinée à la libellé du garrot; et l’arcade postérieui’e, 
destinée ;i. celle des apophyses du dos. 

Il applique la selle sur le dos du squeletle et fuit ressortir 
la nécessité de la placer de manière que les lames soient 
parallèles au dos du cheval. 

Il selle eu avant et lait renial’quer les désavantages qui en 

résultent au point de vue de la po.sition du cavalier, de la 

* 

fatigue du cheval, et de la certitude de le ble.sser. 

Les cavaliers sont exercés ensuite à seller des chevaux. 


Voltige 


m-: l'iEi) FEiwfE. — î,es cavalier.s sont e.xercés à sautei’ à 
cheval et à le franchir de cauche à droite et de droite à 
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^'aiîclic. Ils serurmctiL sur un l’an;?, h vin^t pas du cheval, 
après avoir santé. 

KX CEHGiÆ. — Les cavaliers sont exercés au moyeu de 

* ■ 

deux chevaux di’cssiis à travailler à la longe ; l’un est nnitn 
d‘iin surfaix de voltige et rautro est sellé ; ils sont mis au 
trot et au galop. Ce travail a pour oi>jet de leur taire coii- 
uaitre le branle du cheval . 


Montsr à cheval — Mettre pied à terre 
Marcher — Arrêter — Tourner 


Voir réquitatioM et ci-dessus jiages 88 vt 89. — Chaque 
cavalier est assisté d’un instructeur, qui le place à cheval 

I 

rt lui enseigne à nianter à cheval, k mettre pied à tei'i e, ii 
marcher, â ai'réter et à tourner. Ces leouns sont données 


dans le manège. 


Assouplissements 


J,es assouplissements sont e.'^éculés de pied ferme et en 
marchant au pas. 

Il s’e-\‘ccuteiit à rénuncé du numvement suivi de l’indica¬ 
tion </ cüîîinienccz » ; ou les continue jus{|u’â rindicalioii 
« cessez ». (l^es cavaliers prennent les rênes ou les abaii- 
doniient suivuuiL les besoins.) 

noTA'j'iON DES (d’avuiit en arrièi’B et d’arrière en 

avant). — Faire décrire aux bras tendus un cercle de bas 
en haut, le point rasant la cuisse. 

FLEXION IUT HKLN (cu avant et en ai’rière). — IiicHiier Icii- 
temeiit et le plus possible le haut du corps en avant, en- 
suilo en arrière; sans appuyer les mains sur la selle et eu 
é'vitant <le rcniciiter les genoux. 

ÊLÊvATio.N i>ES CUISSES.— hilevei’Ics cuisses; les sou¬ 
tenir horizontalement et à la même hanteui*, les jambes et 
les pieds tombant naturellement, les épaules eÎTacées. 

no'iwriON riE l.v cuisse. — Keartpr le. genou, le poi'ter 
en arrière en le descendant le plus possible, et rapprocher 
ensuite la cuisse rie la selle. 


I 
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KLlCXJON jamhks, — PliiyiM' lûs juitiltus le [ilus 
ble, sans iléraiigor les cuisses ni toucher le cheval, le haut 
(lu coi’|is restant droit, et laisser aussitôt toniber les jamln'S. 

no'i'ATiON DKS piEUS. — Faii’c décrire h chiujiie pied un 
cercjc de dehors en dedans et de dedans eu deliors, 
déranger la position du corps. 




TRAVAIL A LTXTÉRIEUR 


Observations générales 


IVndaiit le travail sur les l'outes, riustructeur ne doit 
adresser aux cns'aliei’s que des conseils individuels el l’cla- 
tifs à leur position à cheval. Il s’attache, dès les [ireuiters'' 
jours, à leur luire prendre la jiosîtion (pi’ils doivxuit avoir. 
Dès (jii’ils se di'placent au trot, il t'ait reprendi’e ie pas, dans 
le but de leur éviter la fatigue et les blessures qui se jiro- 
duisent dans les preniiers jours. 

11 e.-'t important que le cavalier regarde droit devant lui, 
qu’il porte bien la tête'et (ju’il cherche radhérencc du genou 
à la selle ; la position du corps et celle des Jaiiibes eu dé¬ 
pendent. Il ne faut pas dire de tourner la pointe du pied eu 
dedans ; cela peut faire conli'acler la jaïiil)e qui n’est pas 

toujours assex bien conformée. 1! vaut mieux vi.ser direc- 

■ 

tement le genou et dire : « Fi.xez le genou k la .selle. » ha 
tète doit être droite : rejetée en ari’ière elle fait creuser les 
reins, et penchée en avant elle fait voûter ie-dos. 

Dont’ rompre les CüJoniie.s (page 80, sejnaine), l’in-S- 
tructeur se [>lace à hauteur des jn'emiers cavaüer.s. îl donne 
succe.ssîveinent ravei’tissement de partir au trot ii ceu.x de 
la tôle, ajirès leur avoii* adressé ses observations, et, spécia- 












leineiit, rfttle lî»* reganïer ticoit devatjt eux, de s’attacher à 
conserver leur position et de se ruaioteuir à la m^^rne 
hauteur. 

Les instructeurs, autre.s que ceux qui dirigent la tète de 
colonne, passent à la queue pour éviter (rexciter les che¬ 
vaux de.s cavaliers. 

On ne fait plus d’assouplissements dès que î’on a com¬ 
mencé les temps de trot, afin d’éviter de fatiguer les cava¬ 
liers et pour leur laisser les teinjis de repos. 




Progression 


Première semaine. — Ih'onietiade sur les routes les 
moins fréquentées, en colonne pai' deux, sans étriers. 
Kssai «le temps de trot dans les d rniers jours, Pendant 
le re|)OS, entre raller* et le l'etoui',sauter h terre et à cheval. 
fCû dernier exercice est j’épété pemlariit tonte la durée de 
rinslruction.) 

Penxièrne semaine. — Séparer les colonnes et inarciier 
jvar uii .sur les t3as-Cf*ité.s de la rrmte. Kssals de ternii.s di* 
trot. ,A ssoii[jlissenieiit.s eu luarchaiit au pa.s. 

Troisième semaine. ■— Temps de trot assez coul’ts. Kvilci’ 

% »■' 

au jeune cavalier la fatigue et les lilessures qui auraient 
puiir résultat de le dégoûter promptement de rexerciee du 
cheval. .Assouplissements en iiiarcliant au pa.s. 

Quatrième semaine. — Augmenter progressivement la 
longueur îles temps de trot jusqu’à un kilomètre à la tin 
de ia semaine. (On ne fait pas d’asSüiiplis.setnents pendant 
la quatrième semaine, ni dans la suite du travail à l’exté¬ 
rieur.) 

Cinquième semaine. — Placer un instructeur entre les 
deux colonnes et à la hauteur do.s cavaliers de la tête. Paire 
partir au trot, siiccessivemeut, les cavalier.s qui sont en tête 
et rompi'o les deux CMloimes, les cavaliers [ironant fiO 
mètres de, distaticc' de l’m) à raulre. Ms doivent se mainte¬ 
nir à la même liaiiteur et coiiserv(U' leuj's distances. 

La télé de colontte trotte peiidaid un kilomètre, et prend 
le pas; les cavaliers rejoignent eu marcluuU au li’ot »‘t pas- 
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■•^ent au j)a!^ à rai’rivi'?e. I-ef< instructeurs restent à la (|ihuie 
de. la colonne. 

Xe répéter cet exercice (pi'autant que les cavaliers font 
aptes à le supporter sans trop de fatijîue. 

Sixième semaine. — Travail de la cinquième semaine. 

Septième semaine, — Rompre la colonne comme il a été 
dit. L’instructeur, qui conduit la tète, pai'couit au trot 
I kilomètre 500 mètres, en 0 minutes ; pendant que les 
cavaliers rejoigneut, il marclte an pas et Tait (>t.O mètres 
en O minutes ; soit 2,1(M1 mètj’cs en 1*2 minntes et 10 kilo¬ 
mètres r»00 mètres dams 1 lienrr. L’instructeur rejoint a\ t*c 
les gradés et les de.i’nier.': cavaliers ; il se porte e.i tète de 
ta colonne et tait rompre de nouveau. 

Le retour s’exécute de la inênie manière, mais à l’arrivée 

« 

il faut faire marcher au pas pendant 1/4 d’heure, pour 
apprendre aux cavaliers qu’ils doivent toujours sécher 
leurs clievaux avant de les rentrer à récurie. 
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TRAVAIL DANS LE MANÈGE 


I 

Les Crti'rtfierj sont rêpaHis sur la piste sans distartres fixes 
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•MOUVEMENTS. — Appels au r'ang. — .Marcher et arrêter.— 
l'ourner. — Changer de main. — Volte. — Memi-loiir sur 
les épaules.' — Appuyer. — 'l’i’avail au galop. — Saut.s 
d’obstacles. — Changer de main au galofi. — Demi-vgUe. — 
Uemi-tour sur les hanches. — Reculei'. 


Progression 


Première semaine. — Appels au’ rang, —* Tourner. — 
Changer de main. —Volte. 
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Deuxième semaine. — Travail de la iireniière semaine, — 
Demi-tour sur les épaules. 

Troisième semaine. — Travail de la deuxième semaine.— 
Appuyer. — Galop sur de grands cercles, (n’est pas l’épété 
dans la suite). 

Ouat> ièmesemaine. — Travail de la Iroisième seniaiiie. — 



Travail au galoii, (de la tète à la queue de 
Sauts (robstacles, (à la lin de cliaquc reprise). 

Cinquième semaine. —Travail de lu Ircd.^iême .semaine.— 
Travail au galop à vûlonté. — SaviLs (robstaclc.=î, (à la lin 
de chaque rejiri.se). 

Sixième semaine. — 'l'ravail au galop à ravertissemenl 
de rinstructeur. — Cliaiiger de main au galop. — Beculer. 
(Faire cliau.sser les étriers dans les derniers jours.) 

Travail sur les grands carrés 


Première semaine. — Travail sur le.s pistes à la première 
reprise, — Demi-volte. — Demi-lour sur le.'< hanche.s. — 
lieculer. — Travail .sur !e.s grands carrés à lu deu.xièine 
repri.se. 

Deuxième semaine. — Tra\’ait sui’ les ])istes à lu première 
reprise. — Demi-volte au guloji. — Demi-tour sur les haii- 
L'iie.s. — lieculer. — Travail en sens inverse. — Travail 
.'Ur les gi'and.s carrés à lu deuxième reprise. 

Appels au rang 


(les itionveijjents sotil très prupies à [tréparei' le.s cava- 
liei’s h Iravaillei' à volonté sur les pistes. Les cavaliers se 
tonnent à ralliire à hupielln ils marcheid ; ils se dispersent 
de même à l’allure ((u’ils avaient pi’ise pour sc former. Il 
faut exécuter ]e.s appels au rang h toutes les allure.s, suivant 
le degré d’instruction de.s cavaliers. 

T’,.'cÉcüTio.\'. — A raverlissement «nu rang»., les cav.'diers 
se forment sur un rang derrière l’Instructeur, (ils passent 
f)ar les cùtés et évitent de passer devant l’instructeur). 
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A ravertifS.seineiit ^dispersez voits« ; les cavaliers^ sc uisper- 
sput $ui‘ la piste à main droite. 


Marcher et arrêter 


Il no faut pas insister sur les arrêts, ([ui présentent 
de trop grandes dildcultés (l’execution dan.s les débuts. 

Le.s cavaliei's apprendront à arrêter dans la suite et, 

« 

plus spéüialoment, pendant le travail au galop. 

KxêcrnoN. — A l’avertissement *: mat'cluîz », élever un 
peu les [uiignets et tenir les Jamlies près pour ra.sseniljler 
le cheval, [tondre un peu la main et continuer l’efTet des 
s. 

a. 

A l'avertissement « «rrêtfi; », élever un peu les poignets 
et tenir les jambes près. Le cheval ayant arrêté, le maintenir 
un instant entre les aides; ensuite rendre la main et relà- 
cliei* les jamlies presque en même temps. 


Tourner 


[/instructeur se place à hauteur du premiers tier.s du 

grand coté : le cavalier tourne devant lui et rentre sur la 

jiiste opposée ft la même main. 

Il désigne par son nom le deuxième cavalier; celui de 

* 

la tête continue îi marcher ilroit. II exige qu’il léimio la 
jambe droite |mur tourner à droite, et inver.seinenl. 

Il faut surveiller avec soin rexécution de ce mmivement, 
parce que le cavalier, n’ayaiit encore conduit .son cheval 
qu’à l’aide de la main pendant l’entrainement à l’extéi'îenr, 
est peu disposé à se servir des jambes. L’instructeur 
tait .suivre ravertlssement « tonniez y)^ de l’observation rela¬ 
tive à la jainbe à employer; a Tournez^ jambe droila^ (ou 
gauche j. !,es cavaliers exécutent ensuite tous à la Ibis 
ravertis.semeîiL ; « DouhLez. » 


K.xÉGUTioN. ^ A r avertissement : « 7'onrnez, jambe droite 


(ou gauche»)^ le cavalier tourne à droite et décrit un arc de 
cercle do cinq pas. Il traverse le manège dans la largeur et 
rentre, à la même main, sur la piste opposée. 








00 


Le cavalier doit i'enner la jambe du dedans pour déter¬ 
miner son cheval sur Tare de cercle qu’il veut suivre. Il 
ne fait usage de la main que pour le diriger et assurer la 


régularité du mouvement. 


Changer de main 


Le changement de main .s’exécute diagoiialement, au pas 
et au trot. 

KXKcuTiüX. —A ravertisseineiit « Changea de main », les 
ciivaliers marchant à rnaiii droite, chaque cavalier tourne 
successiveinetil à droite aiii’ès avoir pas.né le deuxième angle 
(lu carré et marclié trois pas sur le grand coté. Il traverse 
le manège diagonaleme'nl et ntîntrc à main gauche sur la 
piste opposée. 


Volte individuelle 


On appelle volte, uii cercle que le cavalier décrit entre la 

piste et la ligne du milieu du manège. 

Il faut exigei' que le cavalier so servie des jambes et 

pi'incipaiement de la jambe du dedans, [.es jambes font 

avancer le clieval sui‘le cercle. La jambe du dedans porte 

le cheval à rétrécir le ceixle et a plus d’action dans le 

tourner ; celle du dehors contient le.s lianclies et [jermet au 

cavalier de iriaiiitenir le cheval dans la ilirection qu’il veut 
■ 

suivre. 


II ne faut pas se préoccuper de Tusage de la main dont 
le cavalier, après rentrainement sur les roules, .se sert 
toujours a.ssc/. sans qu’on le lui commande. On fait exécuter 
d’abord individuellement et ensuite par tous h^s cavaliers 
ù la fois. 


KXKtjüTiû.N’. — J.es cavaliers étant en marche, à l’averti.s- 
<( Voile individuelle, » chaque cavalier décrit un cercle entre 


la piste et la ligne du milieu du manège. II fait avancer son 
cheval sur le cercle au moyeu des jambes. La jambe du 
dedans fait tourner le cheval et le porte h rétrécir le cercle ; 
celle du dehors contient les hanches et permet au cavalier 
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lie le maiiitejiir' sur la lîjjiiîe eirciilaîre qu’il vtnil 
Cüinjiie (iani? le tourner, il ne fait usage de la main que pour 
indiquer la direction et assurer la régularité du mouvement. 


Demi-tour sur les Epaules 


I.G demi-tour sur les épaules est surtout propi'e J» con- 
lirmer le cavalier dans l’Iiabitudc d’employer les jambes 
pour conduire son cheval. Il faut, dans les débuts, faire 
détacher la jaml)e opposée, pour que son contact ne laisse 
pas le cheval hésitei* sur le sens du mouvement qu’on lui 
demande, et aussi pour (jiie le cavalier acquière une posi¬ 
tion aisée. Les JamLies ne doivent pas être toujours collées 
au corps <Iu clieval, mais au coiili'aire tomber librement 
sLii' les eûtes. Le genou seul doit adliérer à la selle; il faut 
en donner l’iiabitude aux cavaliers en reclîliant cluujue lois 
leur position. Le cavalier, qui fait usage des jambes, entre 
davantage dans la selle, et ses jambes, ainsi exercées, ont 
plus d’adhérence et plus de force, 

il faut permettre aux cavaliers de faire usage de réperotq 
poui’ qu’ils apprennent à s’en servi]- sous les yeux île Tîiis- 
tructeiii-, et. aussi pour éviter qu’il se coutraclent par suite 
de l’clTort qu’exige le défaut de sensibilité «le ceidains 
chevaux. L’emploi de l’éjjeron contribue à douner de la 
légèretéau cheval. t)n fait d’abord exécuter individiiellerneul. 
et ensuite par tous les cavuliei's à la fois. 

EXÉCUTION. — Le demi-tour sur les épaules s’e.xécute 
par la rotation des hauclies autour des épaules. Le mem¬ 
bre antéi’ieur gauche sert de pivot dans le demi-tour à 
droite, et le membre opposé décrit un cercle en avançant 
autour du pied gauche. G’est l’inverse dans le demi-tour k 
gauclie. 

Les cavaliers étant en marche à main droite, à l’avertis- 
.‘^eme.ut « demi-tour sur les épaules » ; élever un peu la main 
et tenir les jambes près i»ourar!'èter. Le cheval s’étant fixé 
sur ses extréniités, rendre un |ieu la main, de manière h 
permettre îî la tête de s’afeais.ser. Détacher un peu la jambe 
droite. Fermer la jambe gaiicbc près des sangles, et, si 
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c’esl iiéce^îsaiiv, t'aii'H sontif l’épcroti puur tléplaœt- los 
lianelies vers la droîle. 

« 

Le demi-tour étant itresriue terminé, rapprocliei’la jambe 
di'oile pour recevoir les lianelies, et fermer également les 
jambes pour porter le clieval eu avant. 

I 

w 

Appuyer 


Dans r.-ippuyur, l’instructeur enseigne à combiner les 
elï'ets des rênes et des jambes. 

Les cavaliers étant an l'ang, rimstructenr .se pUu'.e vis-à-vis 
du centre, à vingt pas en avant. Il fait mouvoir son cheval 
devant eu.\ et leur e.xpliqiie les ell'ets des aides empioyées 
isolément, et ensuite leurs effets combinés. 

Il rend complèlenieut ia main et porte son cheval en 
avant en feianant les jambes. .Vprès (pielijue.s pas, il l’arrête 
en exerçant une traction sur les rênes, mais sans le sou¬ 
tenir avec les jambes. 

Il rassemble sou cheval par remploi combiné des aides ; 
il rend la main et coiitimie l’etlet )ies jambes {lour le iiortcr 
en avant. A|n-ès tpielques pas, il rari'ète en exerçant une 
traction sur les rênes ; mais il fait usage îles jambes puur 
lui faire marquer l’arrêt et pour le rassembler. Le cheval 
s’étant lixé sur ses exLrémités, il rend la main et relâche 
ensuite les jambes. 

Il déplace ravant-main de son cheval, à droite au moyen 

« 

de la rêne gauche qu’il appuie contre rencoluie, et, inver¬ 
sement, avec la rêne droite. Il fait exécuter les mêmes 
dêitlacenients de ravant-main avec les deux rênes en por¬ 
tant les poignets, sans les écarter, vei's la droite bu vei*s la 
ganclie, et démontre aux cavaliers ipie c’est la j'êiie du côté 
opposé ([ui déplace l’avant-main du cheval. 11 leur fait 
remarquer que les rênes exercent toujour.s une traction 
d’avant on arrière, et que, dans le tournei', leur action est 
|iropre à contrarier le mouvement en avant, 

1! dé[jlace les hanches île son cbev^al, à dr’oite avec la 
jambe gauche, et à gaucite avec la jambe droite, en ajipnyant 
la jamljo près des sangles comme dans le dmni-tuur sur les 


t:{>aulcs. Il déiiioiître que le cheval, dont les hanches ont 
été poï’tées vers la droite, se trouve naturellement disposé 
pour tournei* h gauche, et inversement. 

Il fait répéter à.son cheval les mêmes mouvements, mais 
en appuyant la jambe plus en anacre et de manière îi le 
Caire avancer en toui’iiant ; il ie soutient nn peu de la jambe 
opposée. Il démontre ainsi que les jambes Cnnt avancer le 
cheval en le l'aisant tourner ; taudis (pie les rênes le re¬ 


tiennent et que, par suite, il ne lUut faire usage de la main, 
dans le touniei’, que pour indiquer la direction a suivre. 

Il fait ensuite appuyer sou cheval en avançant et se borne 
à lui faire ranger un peu les hanches en dedans du manège. 

Il explique qu’il suffit pour cela de ralentir le pas, de 
fermer la jambe du dehors et de céder aux hanches en ou¬ 
vrant un peu la jambe du dedans pour leur permettre de 
se déplacer. Il entretient le cheval dans le mouvement 
en avant en taisant usage pur temp.s de la jambe du 
dedans. 


Le cheval étanl dans le mouvement d’appuyer, il faut le 
|■edr^sse^ avec les jambes, non avec la main. 

H n’est pas utile d’insisler sui‘ le mmivement d’apiniyer, 
(jue les cavaliers exécuteront mieux a mesure que leur 
instruction sera pins avancée. 11 faut se borner à ce qui est 
nécessaire (mur préparer le cheval à partir au galop. 

Les cavaliers exécutent, h volonté. Us font ranger les 
hanclies de leurs chevaux,la croupe en dedans, en avançant 
sur les pistes et pendant quelques pas. Us redressent leurs 
chevau-X, rendent complètement la main on abandonnent 
les l'ênes eu mai’clutnt. Ensuite ils repi'ciinent les lênes, 
rassemblent leurs chevaux, ralentissent ie pa.s et rangent 
(le nouveau les hanches. 

^ Celte succession de mouvements est ti’ès-projire à dé- 
velopper le tact de.s cavaliers, 

Les cavaliers exécutent en.su ite à l’avertissement de 
r instructeur. 

Après chaque reprise, il faut faire galoper sur de gi-anrls 
cercles (lOü môti'es de diamètre). Le galop doit être rapide 
poui’ que les cavaliers, entraînés dans le mouvement du 
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cheval, prennent (i’eux-mômes la ])o^ilion exigée par le 
galop. On replace aiinsi le?! cavaliers, rjne l’appuyer a 
portés à se contracter, et l’on remet en avant les chevaux, 
(pii ont été tourmentés et assLs. En même temp.s, les cava¬ 
liers se trouvent préjtarés pour le travail an galop. Ces tein[is 
(le galop sont exécutés par tontes les repinses réunies en 
coknine par nii. 

KXKCLiTiox. — L’appuyer s’e.xécute [lar le cléplacement 
latéral des épaules et des lianclies. 

Les cavaliers marchant ;i main droite, à l’averlisseiuent : 
ff Aiipwjez à (h'oVc », exercer une légère traction .■^ur les 
rênes et tenir les jainlies pi'ès pour ralentir le pas. Délachcr 
un peu !a Jambe droite et l'eriner la jamlie gaurlie en arrière 
de.s sangles pour déplacer les lianches vers !a droite. En¬ 
tretenir le mouvement en avant en faisant usage, par temps, 
de la jambe droite. 

r.edresser le eheval fiar l’action des jambes après ipicl- 
(pm.s pas sur le côté : l'nsuitc, rendi'O la iiiaiii etabandonucr 
les rênes. Iicprendre les r(''nes. ralentir le pas, et appuyer 
de nouveau. 


Travail au galop 


J.os cavaliers étant au rang, un instrucleiir galope sur îa 
laste. 11 explique aux cavaliers le mécanisme du galop. 

Il fait remarquer (fue le cheval qui galope a un côte, ou 
un bipède latéral, plus en avant que l’autre : le coté droit 
en galopant sur le pied droit, et inversement. La position 
du corps et celh' des jambes du cavalier résultent nalurelle- 
meiit de la position du clicval. 


Le cavalier a, en olTet, un côté |ilus en avant que l’autre 
suivant le pied sui; leqiu'l le cheval galope ; il doit ramener 
en avant l’épaule du deh.ors. L’jnsti’uctenr e,\plique les 
fautes commise.'^!, ainsi que ce que l’on entend i)ar galoper 
faux, galoper juste et galop désuni. 11 importe à la solidité 
du cheval qu’il galope juste, (d. à la durée de ses forces que 
le galop ne soit jamais désuni. 

Le galop est juste lors(|ue le cheval galope sur le pied 
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droit on tournant à droite, et inversement ; il est faux, 
lorsqu’il galope sur le pied droit en tournant à gauche ou 
sur le pied gauche en tournant à droite ; il est désuni, 
loi'squû le cheval gal0[)e à droite de ravant-main et à gau¬ 
che de ran'ière-maiii, ou inversement. 

Pour faire partir le cheval sur le pied droit, il faut le 
placer dans l’appuyer à droite en avançant, alin que son 
côté droit soit plus en avant que le gauche. Les jambes 
doivent agir avec précision et sans se déplacer ; en général, 
les cavaliers déplacent les jambes en demandant le départ 
au galop. Plutôt que de les astreindre à dévelopi»er tr'op 
de force et pour éviter qu’ils sc contractent, il faut leui' 
permettre de faire usage de réperon. Le départ doit être ’ 
léger ; un galop sage et régulier est le résultat d’un départ 
bien exécuté. 

• Les cavaliers marchant on colonne par un, il faut faire 
partir succe.ssivement le cavalier qui est en tête ; il rejoint 
la queue de la colonne en suivant la piste. A 50 mètres 
avant d’arriver, il pusse au trot et ensuite au pas. L’instruc¬ 
teur fait exécuter le départ ; un sous-instructeur surveille 
l’arrivée. Il est important, (lu’à l’arrivée, chaque cavalier 
maintienne son cheval à un trot régnüer et bien marqué, 
et qu’il apprenne /i se lier à l’enlever du temps de trot. 11 
doit obtenir le rassemblé de son cheval en passant au pas, 
ne fût-ce que pendant un instant. Le rassemblé est le signe 
de la soumission du cheval et la preuve du tact que !c 
cavalier peut avoir acquis. Si le cheval a été conduit sage¬ 
ment, le rasseïnhlé au pas pouiTa être obtenu à l’anivée. 

Après quelques jours, les cavaliers ti’availlent à volonté : 
ils s’exercent à partir au galop et à ai'rètcr. Mais l’arrêt est 
plus difficile à exécuter ; il marque définitivement les [pro¬ 
grès accomplis. Il faut maintenir le cheval un instant entre 
les aides après l’arrêt, rendre la main et le mettre en mou¬ 
vement au pas. Après avoir marciié quelques pas, repren¬ 
dre les rênes, ralentir le pas, placer le cheval dans rap|>uyer 
et demander l’enlever de l’avant-main par une action bien 
sentie des jambes. Le cheval ayant ]U’is le galop, le cava- 
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lier doit s’attache)’ à cîansei’vcr la position des jambes pour 
l’enlrelenir dans son allure. 

Dans la suite, il doit éviter de ti'avei'ser son cheval avant 
de le faire parîir au jïulop. Cependant il fait toujoui’s céder 
les hanches du coté du biiiède s)ir lequel il veut galoper, 
et il dejnande reidevcr dès qu’il les a senties se déplace)’. 

Il est important que les cavaliers appreinient û reiuh'e lu 
niai 11 à leurs clievaux et à les l'assernhler. De cavalier qui 
nionte bien sait reiidi’e à son cheval, r^oin- (pie le cavalici’ 
acquière l’aisance, qui est la marfjue d'une bonne instnic- 
tioii équesti'e, il faut rexeiver sin'tont à se détcndi’e. Lc.s 
exercices du galop, qui sont [ilns spécialement propres à 
développe)' le tact des cavaliers, doivent toujours être entre¬ 
coupés de fréquents )’C|ios. 

fiCs Garniiei's travaillent ensuite nu galop à l'nvei'tisse- 
inent de riiistrncteur et sans distances Rxes, 

En iusti’uction, il faut éviter de faire passer du trot au 
galop ; l’enleve)’ du cheval est beancnvip pins difficile à 
obtenir en mai'cbant an trot. 

KXKCUTio.x. — T.e galop s’exécute jiar l’enlever de l'avant- 
lïiain .sur l’arrièi-e-maiii, suivi de l'impidsiou en avant 
communiquée par les jarrets. 

Bans le galop à di’Oite. le clieval a le cùté droit [)lus en 
avant ; c’est rinvei’se dans le galop à gauclie. 

l*oui’ faire parti)’ le clieval sur le jiied di’oit, il faut le 
place)’dans j'appuyei'à di’oite en avançant; fermer égale¬ 
ment les jambes, sans les déplacer, et an besoin faii’e sentir 
l’épei'on. Le cheval étant [lurtipiu galop, conserver la [losi- 
tion des jarnhes poui’ l’entretenir dans son allure. 

l'our arrête)’en Miai’chant au galop, e.xercer une îégère 
traction .sur les l•énes et tenir les jambes près. Le clieval 
avant arrèh', le maintenir un instant entre les aides; lui 
pei’metli'e ensuite de se délendi’e en l’cinlant la main ; le 
poi’tei’ en avant au pas et al>andonner les l'ênes pour le 
calmer complètement. 

.Vjjrès fpieîqnes pas, l’epi’endi’c le.s l'ènc.s et ralentir le 
pas ; place)’ de nouveau le clieval dans !‘appuyei’ et le faii’e 
pai’tii' an galop. 
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Sauts d’obstacles 

Il iini’orlc, fl;nis les premicï^s jours, que les cavaliers 
n’aieiit pas à se préocciq)er de contluîj'e leurs chevaux sur 
l’obstacie et que l’enlever ne les surprenne pas. Il faut 
aussi éviter les résistances qui se produisent lorsqu’un 
cavalier qui hésite présente un cheval à l'ohslacle. Dans ce 
but, pu passe des obstacles peu élevés, en colonne par un, 
.sans distances fixes, et ît une allure moyenne qui ne porte 
pas les chevaux à s’enlever ]jeaiicou|i. 

On fait chausser le.'ï étiàers pour éviter les cliuLes, ((ui 
peuvent amener des interruptions de travail et diniiuuer la 
confiance des cavaliers, et aussi pour éviter qu’ils s’atta¬ 
chent aux rênes, ce qui se proiluit chaïque fois qu’ils se 
trouvent exposés à tomber île cheval, 

J.orsifue les cavalier."^ savent se lier au cheval, on fait 
sauter par rang et ensuite individuellement. 

Il ne faut pas faire sauter .«ur le mors de bride. Les che¬ 
vaux ne s’accoiUuineiil jias aux à-coups de la main, qui 
résultent des déplacciiieuts é[U’ouvés par les cavaliers ; le 
(dieval, qui en a soullért, est hésitant dans la suite, Oet 
exercice étant assez diflicile [)ar lui-mènie, il ne faut pas 
non plus faire exécuter des mouvements propres à déplacer 
les cavaliers ; cela peut avoir pour résultat de diminuer la 
confiance des chevaux et meme de les rebuter. 

Les obstacles en hauteur doivent être franchis h une 
allure moyenne, qui permette l’enlever du cheval ; les obs¬ 
tacles en largeur nécessitent une allure plus rapide, qui 
ajoute rimpulsîon de la course à celle de reiilever. 

Il faut taire exécuter les sauts d’obstacles à la lin de cha¬ 
que reprise du travail au galop, <lans le but de remettre eu 
avant les chevaux qui ont été assis par le galop de manège, 
et pour replacer les cavaliers que ce galop raccourci expose 
à so contracter, 

A cet etiét, chaque iuslructeur se place en tiéte de sla 
reprise à la lin du travail et la conduit sur Tobstacle en 
colonne ]tar un : après avoir santé, chaque grou|ie rentre 




dans son carré respectif et les cavaliers mettent pier! à 
terre. 

KXKCUTiox, — l^oiir faire sauter le cheval, il faut le diiâ- 
ger sur robslacle à rallure du galop et rendre ta iiiain pour 
permettre l'cidever. lîeplaccr la main lorsque le cheval pose 
à terre ; s’uttachci* ensuite à le calmer et rendre comnJH- 
tcinonl. 

Changer de main au galop 


Le. changement de main au galop nécessite un change¬ 
ment de pied. Il faut recommander aux cavaliers d’exercer 
une légère ti’action sur le.s rênes à l’instant ou ils veulent 
cliangcr de pied et d’inverser en même temps la position 
ries jambes. L’elTet de la main doit être marrjué au moment 
on les membres antérieurs vont poser à terre. Le cheval, 
aitisi [nvj)aré, change de pied en entamant le temps de ga¬ 
lop iini suit. Le changement de î>ied est exécuté au.ssi en 
changeant de cercle. 

KXKGUTiox. — Le cheval galopant sur le pied droit, pour 
faire changer de pied, exercer une légère traction sur les 
l'ènes de gauche à droite ; avancer l’épaule gauche et inver¬ 
ser la position des jambe.s ; choisir rînstant où les mem- 
bres antérieurs vont poser à terre. Avoir- ensuite l’attention 
de rendre un peu ia main, pour ne pas cnti'aver l’enlever 
du cheval et le changement «le pied. 


Demi-volte au galop 


Il est ini. oi-Laiit que les cavaüci’s se rendent compte de 
la difficuUé que jirêsente rexécution do ce mouvement et 
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ion qu’il exige dans l’emploi des aides. 


Le (lemi-cei'cle doit être rtigulier-; il faut ensuite redresser- 
le cheval et le maintenir quelques pas Mjr la ligne droite, 
))uis p)-endi e ro!jliq«ie et le re«lressor de nouveau en ren¬ 
trant sur la piste à ia nouvelle main. A l’alUii’e du galop, le 
cheval doit changer rie pied. Gela fait, successivement, et 
dans un espace de temps très-court, une marclre sur le 







cercle et trois changements tîe tlirection terminés par le 
changement de main. Il faut, chaque fois, r[ue le clieval soit 
redres.sé en avançant et au moyen d>'S janbes, la main 
u’étaiit employée que pour le contenh', 

11 faut obtenir une exécution correcte au pus, avant de 
faire prendre le galop. Même à l’ailm‘e du pa.s, cet exercice 
suffit pour mettre en jeu tous les moyens de conduite du 
cavalier ; aussi ne doit-il être deinantlé qu’à de.s cavalier.s 
très-exercés. On fait d’abord exécuter la demi-volte suc¬ 
cessive entre les deux pistes. 

j:xkultion. — On appelle deml-volte un changement de 
main exécuté sur la même piste. Ce mouvement comprend 
une marcîie sur te cercle et trois changements de direction. 

Les cavaliers marchant à main droite, à l’avertis.sement 
9 demi-i'oUe iiidhHduclhi j>, chaque cavalier décrit un deiui- 
ccrcle entre la piste et la ligne du miiien ; il redresse son 
cheval et marche iroi.s pas devant Inî ]ianillèlcnicnt aux 
grands côtés. Il prend en.suite l’oblique pour rejoindre la 
piste ; en y arrivant, il fait ranger les bancims de .son che¬ 
val, sans cesser d’avancer, et repreiKl la marche dii’ecte à 
la nouvelle main. A l’allure du galop, il fait exécuter un 
changement de pied. 

Il huit, chaque foi.s, que le cheval soit redressé avec les 
jambes, non avec la main. 

Dans la suite, le cavalier, après iivoir marché trois pas 
droit devant lui, maintient son cheval dans une direction 
parallèle aux grands côtés et le fait ap[inyer jusqu’à la 
piste. 


Demi-tour sur les hanches 


Le demi-lour sur les lianches ne [>eut être bien exécuté 
que par des cavaliers possédant une assiette ferme, habiles 
dans l’emploi de.s aides et niontant des chevaux souples, 
lé.^ers an demi-lonr sur les éiiaules et à l’appuyer, et tra¬ 
vaillant bien au galop. Ces contlitions ne pouvant pas être 
remplies dans les débuts, il est nécessaii-e de réserver cet 


exercice pour la fin de l’instruction. 
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Il s'cxt-ciitf! p;îr la rolalion des épaule? autour des liau- 
ehes ; les membres antérieurs exécutent un appuyer sur le 
cerrle ; le pied postérieur du côté vers lorptci ou toiii’ue le 
cheval sert <1 r pivot. 

Il tant i"‘vitei’ dôi.sseoir le cheval, ce (jni se produit par 
une action trop comtdète de bi main, ilunt Teiret s'exerce 
toujours d'avant en arriére. Dans ce cas, le cheval se trouve 
[uéparé pour exécuter d’un seul temps une pirouette sur 
l’arriére-main, et non le mouvement prottressif demandé. 

Au coi]trai)‘e de cette disjtositioii, l’ari'iêre-niain tloît être 
porté sui* les membre.s [mstéricurs engagés sous le corps; 
Mi:ii.s les jarrets à rajipui et non feianés. 

Il convient dfuic d’éviter les elTcts de la main et d'entre- 
h’iirr le mmivement du cheval avec les j.-vmhes. 

cet elTet, *lans le demi ti.air à droite, il fmu itidiijucc le 
dêplacciiicnt à exécuter par ravaiit-maiu en faisant céder 
h‘.s hanches vers la gauche, comme dans le temps de |iré- 
paration an galo]'i ; le résultat est de mettre les membres 
postérieurs à rappui. lié|)laccr jiresque aussitôt Ic-s épaules 
vers la droite à l’aide de hiuiaiii. De mouvement de rotation 
de ravatit-maiu avant été c/mimeiicé, l’eutretetiir au nioven 

^ T tL. 

de la jambe gauche, que le cavalier api>lique pai* temps et 
le |)ius en avant possible. 

De celte manière, le clieval est l’eniis en avant par l’ellet 
des jambes. Quant à rarrière-inain, il ne .se déf)lace pas 
peuflaiit que les» membres postérieurs .«ont à l’apimi. On 
fait ari't’dei' en marchuTd. au pas, et, après le demi-tour, on 
lait re|iartir au inrs, au trot cl au galo[). 


Exécution 


l^c demi-tour sur les Iniîiclies s’exécute icir la l'otatioii 
des épaules autour des hanches. Le iiie^l [yostérieur droit 
sei’t lie pivot dans le demi-tour il droite. 

f.fs cavaliers mnrchantà main droite, à l'avertissemeut : 
(•. demi-tour ^iur Us hatiches ■>, cxei’cer une légère traction 
sur les rênes et tenir les jambes i>rês pour arrêter; main¬ 
tenir le clieval entre les aides aprè.« l’ari'èt. Faire céder un 







[)t?u les vers hi ^auclie avec lajaiulje ilruile, pimi 

mettre les metnbres postérieurs à Tappui, cotmiie dans Ir 
temps de préparation au g:ilo[). 

Porter les poif^iicts vers la droite [lour déj lacer les épau¬ 
les de ce côté; appliquer ensuite la jambe iïauclie par temps 
et le plus en avant possible pour coutijuier îe déq.dacement 
de ravaiil-maîi'i. 

Exécuter progressivement et eti [dusieurs t uqts, en évi¬ 
tant d’asseoir le clievat par rotï’et de la main. 

Le demi-tour étant terminé, mainteuir le cheval entre les 
aides ; ensuite l'endre la main pour lui |ic)'inetfre ile se dé¬ 
tendre e,t le porter en avant au |ias. 


Reculer 


Le recider demande aussi un eavîdier et un cheval exer¬ 
cés. Il contribue à donner aux cavaliers une idée ju.ste de 
relï'et des aides, 

PüUi’ taire reculer, il faut ra.sseiiibler le cheval et entamer 
le mouvement en avant en augmentant un peu Telïet des 
jambes. Lechevtd s’étant porté sur la nmitj, il laiil relàclier 
Ie.s jambes avec mesure et exercei* une traction progressive 
sur les rênes pour faii’e refluer le coiqts eu arrière. 

En délinitivc, le membi'e, ayant été levé pour se poser 
en avant, doit être reporté et posé en lU'rière par l'ellét du 
reflux du corps, ou l'ecul, résultant de'la traction exercée 
sur les rênes et du relâchement des jambes. 

On fliit avancer et marcher quelque.s jias après avoir tait 
reculer ; on fait rnarquei’ rarrét avant de reculer de nouveau. 
De même, après avoir reporté le cheval en avant, on fait 
reculer sans marquer l’arrêt : le clieval passe ainsi, sans 
interruption, du niouvoment de marcher à celui de recnlei’. 

Les cavaliers exécutent ensuite à volonté. Ün pentrepren- 
di'e souvent cet exercice ; mais il ne faut pas le continuer 
longtemps à chaque fois, 

11 faut toujours terminer en portant le cheval en avant. 

KXKCUTiON. — A ravertissenient « reculez », élever un 
peu la main et tenir les jambes près, pour rassembler le 
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cheval. Augmente]* l’eiret des jai'nbe.s, comme pour le faire 
avancer. Le clievat s’étant ]Jorté sur lii main, cesser pro- 

4 

gressivement l’etlét dos jambes imur iicrmetlre le reculer, 


et augmenter celui de la main. 

Le cheval avant commencé à reculer, rentretenir dans 
son mouvement en élevant et abaissant alternativement la 


main ; ce qui s’appelle, aiTéter et rendre. Avoir les jambes 
prés pour maintenir la croupe dans Ui direction vtmlue. 

Pour cesser de reculer, baisser la main et tenir les jam¬ 
bes près poiu* remettre le cheval en avant. Le îmiînteiiir un 
instant au ras.semliler ; [mis i-endre la maîii et relâcher les 


Travail sur les grands carrés 


Le travail sur les grands cari'é.s a {H)ur but île foi mer les 
cavaliers au galop allongé, mais toujours égal, que le cheval 
pont soutenir sans trop de fatigue. 1,6 degré de vitesse doit 
résulter iialurellement de sa confoiTiiation et de son énergie. 

Cette leçon a la [ilus grande itrqïürtance et doit être 
donnée d’abord individuellement. Le.< cav.nüers suivent la 
piste an |ias et en colonne par un. Chacun à suu tonr 
galope sur la piste et s’exerce à donner à .son cheval le 
train qui lui convient le mieux. C’est une expérience que le 
cavalier tente suivant son instinct personnel et les qualités 
de fond et de vitesse qu’il sii[jpose ;i sa înonlure. On peut 
faire ]iart'i’ un deuxième cavalier. lorsque le premier a i)ris 
une avance de 200 mètres environ. Ils ne doivent ]ias se 
poursuivre. 

A 100 mètres <io la queue de la Cülomie, les cavalier.s 
doivent passer au trot. Le trut doit être diivelojqH* et régulier. 
Le cavalier doit .se montrer souple et s’exercer à cédei* à 
l’eitlever tin trot. .Ari’ivé à la queue de la colomio., il prend 
le pas; mais il ne l'end hi main qii’.après avoir maiiitemi son 
cheval au rassemliler pendant quelques pas. 

L’in.structeur donne des eon.seüs et ordonne les départs, 
11 fait remarquer les fautes commises par le.s Pav.aliers qui 






courent. Ces rcinaniues sont très-])t“üliUibles à riiistrucLivKi 
individuelle. 

Après quelques Jours, les cavalier.s sont exercés h obser¬ 


ver 

Ils apprennent ainsi à mettre leur chev\aux dans le train. 

Lorsqu’ils savent les guider isolémeut, le. temps de galop 
est exécuté par l’ang île deux. 

Une seule rejnase est consacrée à cet exercice. Dans la 
première, ou fait exécuter le travail de manège en bride. 

Tl faut éviter d’insister sur le travail ii distances lixes, et 
continuer à s’attacher à la [jrécision de l’emphn des aides 
et à la régularité de rcxéculion individuelle. 


L’emploi de la bride ne nécessite [las d’explication non- 

velle ; quelques conseils snflisent pour des cavalici's qui ouf 

acquis une assiette ferme dans le travail à l’extérieur, et 

qui ont été exercés ensuite ù conduire leiu s clievaux avec 

les jambes ; ils se servent peu de lu main. L’instructeur 

doit s’as.Hurer que les bi’ides sont bien ajustée.? et tpie les 

«■ 

gourmettes ne sont pus serrées. lui gourmette serrée fait 
contracter le cheval. [Voir rèqnitalion {mur la tenue des 
rênes,} 
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CHAPITRE QUATRIÈME 
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Apprivoisement du cheval 


PeiRlant un séjour eu Auvergne, nous avons eu l’occa¬ 
sion il’observer cotnment des jeunes chevaux, à peu près 
sauvages, étaient apprivoisés par les cavaliers de la re¬ 
monte. 

Dans ce pavs d’industrie fromagère, cha<juc l'erine pos¬ 
sède un grand uonibi'e de vaches laitières. 11 y a aussi dans 
la ferme une ou deu.x juments et leurs produits. 

Dès qu’ils ont quitté leurs mères^ les jeunes chevaux 
sont admis dans l’étable comrnmic et conduits au’ pâturage 
avec les autres iuiimaux. Armé d’uii long aiguillon, le bou¬ 
vier traite de la même façon vaches et chevaux. A l’étable, 
point d’attache ni de litière, pas de pansage non plus; mais 
à la sortie comme à la rentrée, des menaces ou tles coups 
poui’ la moindre incartade. 

Avec de tels procédés, quelques chevaux sont â peu près 
sauvages quand la remonte les achète. 


i 
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Cependant, les acliats sont eirectués dans les cliet'-lieux 
(le eaiitüii, à plusieurs journées de marciie du dépôt, où il 
faudra conduire les nouvelles recrues. 

On pourrait croire la chose difficile. 

La conduite se fait au contraire sans encombre; elle est 
abandonnée à l’instinct du cavalier et son influence natu¬ 
relle sur le cheval. L’Iiomnie a grand intérêt à se faire 
porter ; homme et cheval se mettent en route, et, souvent, 
après ('luehjues kilomètres parcoui'us cote à côte, le cheval 
a consenti à poi’tei' le cavalier. 

Au dépôt de remonte, l’écurie a été préparée pom* rece¬ 
voir les nouveaux venus. La mangeoire contient de ravoine 
et le râtelier est rempli de foin. Le jeune animal est d’ahord 
surpris par l’aspect des grandes écuries, dont les miU'S 
resplendissants de blancheur contrastent si fort avec l’oli.s- 
curité lie l’étable où il a vécu. Les griiicernents de la chaîne 
d’attache lui causent des frémissements ; il se fait petit 
entre les bat-llancs ijui se balancent à ses côtés. 

Mais le foin est hou, la litière fruiche, la marche a été 
longue ; et puis, le cheval se fait si facilement au bien-être ! 
Il prend vite son parti ; il mord au foin, sinon à l’avoine 
qu’il ii’a jamais connue, et le logis est agréé. 

A l’ahreuvoij', il suivra la file des chevaux et u’aura de 
défiance que pour scs nouveaux camarades. Il leur distri¬ 
buera probablement queliiues coups de pied, mais épargue- 
i’a le cavalier dont il a accepté le.s soins, et qui reste char¬ 
gé de l’initier aux pratiques d’une existence plus civilisée. 
Après cela, il est loisible au cavalier de prendre certaines 
précautions que le caractère encore impressionnable de son 
élève peut rendre nécessaires. 

Après deux ou trois semaines, commence le dressage 
des chevaux destinés à remonter la gendarmerie ; les autres, 
en plu.s grand nombre, sont pailis pour le régiment. 

A la promenade, le jeune cheval a porté son homme. La 

I- 

selle a été placée sur son dos ; il s’est accoutumé à la sangle 
et l’étrier mobile a battu ses flancs. 


? 
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Mais autre est la flit’üculté il’ajouter un homme l’attirail 
du harnais et de soumettre le cheval au mon loir. 


Leçon du montoir 


Le cheval est amené en selle et en filet. Un cavalier se 
tient du côté montoir; un autre, muni il’uu récipient 
rempli d’avoine, est à la tête ; un troisième, placé du côté 
droit, se dispose à parer aux accidents. 

Le clieval est tlalté et encouragé par son cavalier, qui tii'c 
sur l’étrier, ap[niié sur le pommeau et le tronssequin, 
passe le brus par-dessus le siège pour se suspendre it la 
selle, afin de donner à son élève une connaissance a|)pro~ 
cliéc de ce qu’il éprouvera lorsfîu’un homme sera sur son 
dos. 

Parfois, le cheval, coutrai'ié })ai'ces attoucheineuts, cesse 
de manger; ses màclioii'es resserrées et ses membres 
rigides indiquent qu’il est dominé pai’ la crainte. 

Toute tentative est abandonnée sur le champ. Les cava¬ 
liers lèvent successivement les pieds du cheval pour ranie- 
ner à se détendre. Il est promené quelques instants et, si 
les caresses ne suffisent pas à le rassurer, ce qu’il témoi¬ 
gnerait en reprenant son repus, la leçon du montoir est 
remise uu lendemain. 

Lorsque l’animal maniléste de la confiance, le cavalier 
met le pied à i’étrier, essaye un enlever, et pusse lu jambe 
sans hésiter. 

C’est l’instant décisif. Si la tentative n’a pas été prématu¬ 
rée, le cheval se rassure bien vite et mord de nouveau à 
l’avoine. Le cavalier l'ecnle le récipient pas à jias et c’est, 
paraît-il, intéressant de voir le jeune cheval allonger le cou 
pour atteindre l’avoine, sans oser luire un mouvement dans 
la crainte de voir toinbei’ récliafuudage établi sui‘ son dos, 
puis se décider sous rintlucnce de sou désir et'des encou¬ 
ragements, hasarder un pi*eiuier pas, mordre fi l’avoine, 

I. 

faire un autre pas, et reprendre définitivement une allure 
libre et un air satisfait. 










Avec uii aijîniul nerveux, la t-*st de courte durée; le 

cavalier débarrasrje Ideii vite le cheval, i.|ui est conduit san^ 
selle à la promenade coiniruine. 

Celte leçon est ainsi répétée toute la semaine et pour tous 
les cljevauXj([UülH ijuc soient les progrès accoiiiplis ou leurs 
dispositions pacilif|ues. 

Après cela, les chevaux sont, au iiioutoir et poui' toute 
leur existence, l'ennes comme îles rocs. 

De l’ait, le hoii cheval, le seul sur lequel ou puisse entiê- 
remcnt compter, est celui iiui n’a jamais cominis de fautes, 

L’mil du cheval rellète l’image des vastes plaiuesauxquelles 
il était destiné. Il exprime celle ci'ainte instiiiclive qui [torte 
les grands herbivoi’cs à s’éloigner j’apiden)eiit du danger, 
La promjditude même de ces atiiniaux à s’cll'rayer et à l’uii’ 
l’ajt leur sécurité, tjue le cheval naisse à l’écurie ou en 
liberté, l’instinct en lui ne sera pas détruit ; d'ofi sera la 
nécessité de le rassurei'. 

Quand il a acquis la coiitianee, qui constitue la première 
de ses qualités, les autres se dévelopi>cnL rapidement. 

Les chevaux, ainsi amenés à la soumission par la connais¬ 
sance de rhomrne, l’habitude du hai'iiais, la Icço/i du 
montoir, et, au besoin, par l’exercice de la longe, (décrit à 
la fin) sont réunis et nionlés à rextéricur. 

Ces promenades ont [lour but d'exercei’ leurs forces ; 
d’habituer le dos à supporter le jioids du cavalier pendant 
des fleures, sans s’all’aisser, et, par cüiisé<|ue)it, sans souf¬ 
france ; de permettre aux muscles et aux tendons d’accjué- 
rii‘ la fermeté nécessaire, et enfin, de former le pied au 
contact des routes empierrées. 

Les chevaux sont maintenus à l’allure du ])as, autant 
que le permet leur caractère. 

Le pas est l’allure qui prépare le mieux les forces tlii 
cheval, en assurant le jeu régulier des menibies et des 
articulations, et le fonctionnement de la poitrine. 

Pendant les premiers jours, ils marchent groupés; mais 
lor.squ’tl.s ont acquis quelque assurance, chai pie cavalier 
[leul se i*entlrû au point désigné comme but de la proiiie- 
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nade, sans aA'oir egard à ses vo-isijis et au pas habituel de 
sa monture. 

Les aides sont peu employées. Les cavaliers laissent au 
contraire ii reiicolure toute la liberté compatible avec leur 
propre sécurité. Ils excitent simplement leurs chevaux à 
se porter en .avant au pas le plus régulier et le plus senti. 

Le premier parvenu au but met pied à terre ; les auti'es 
débarrassent de même leurs montures dès leur arrivée, et 
le groupe prend un quart d’iieure d ■. repos. 

On rentre à récurie de la même manière ; mais le retour 
est plus profitable. Les chevaux ont cette fois un but. lis 
[U'eniient un pas plus ferme, et se montrent pUns actifs et 
plus soumii». 

Ils font, dans le.s premières sorties,ir» kilomètres, aller et 
retour. 

La durée des promcnades.et par conséquent les distances, 
sont progressivement augmentées ju.sqii’à 30 kilomètres 
parcourus en 6 heures, les repos compris. 

Ces e.xercices durent trois mois. 

Les promenades doivent être hiites r|uel(|uefoi.s en tei- 
rains variés, pour accoutumer les chevaux aux accidents 
du terrain, et leur taire connuilrc les obstacles naturels, 
tels que fossés, brandi âges, troncs d’arbre, etc. On place 
en tête quelques chevaux francs dont l’exemple entraiiiera 
facilement les autres. 

La première période du flressage a consisté à apprivoi¬ 
ser le cheval, à l’acclimater et à le rendre confiant et 

■ 

soumis. 

J) 

Dans la seconde, la mise en service a été faite, en prépa¬ 
rant ses forces par l’exercicc le plus prolitable à l’économie 
animale et au caractère : de longues marches à l’allure du 
pas. 

Les -chevaux ont été essayés au trot, sur de très (’Ourtes 
distances, comme récompense de leur docilité ;i tenirie pas. 

Tout cheval qui ne manie pas régulièrement au trot, est 
remis au pas ; le trot n’étant consenti par le cavalier qn’au- 
tant qn’il a été’ bien c.xi’i’ulé. Si le cheval nmiiie luen. le 
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cavalier le maintient au trot pendant quelques instants 
pour le confirmer dans ses actions régulières. 

Cependant on n’insiste pas sur cet enseignement, le 


travail à l’allure du pas ayant pour objet unique de préparei' 
le clieval et )ie le rendre apte aux exercices d’assouplisse- 






issage. 


Assouplissements 


Le cheval a acquis la force et la rési.stance aux longues 
marches. H s’agit maintenant de lui donner la souplesse et 
la légèreté. 

Sur la ligne droite ou sur la pi.^te de très grands carrés 
fOCKj mètres sur IW), le cavalier l’e.xerce au rassembler en 
marchant. 

Après avoir régulari.sé sa position, il opère une légère 
traction sui’ les rênes jtour ruientli' rallnre. Il itoi'te les 
jambes un peu eu arrière, sans le. toucher, mais de manièi’c 
à lui faire craindre le contact de réperoii. Le cheval aug¬ 
mente son rassembler. 


Après quelques pas, deux on trois, îe cavalier rend la 
main progressivemenf, mais rapidement; il continue fellèt 
des jambes dans le but de pmvoquei’ te mouvement en 
avant, l’allongement de l’encolure et t’cxtension des meni- 
hies antérieurs. [| a ,soin d’éviter que le cheval prenne le 
trot. 


Il manquerait le but s’il ralentissait trop ie pas. L’inten¬ 
sité de l’impulsion en avant, résultat delà descente de main 
et de l’action «les jambes, ne se produirait pa.s si le cheval 
avait été mis au pas raccourci. 

Ce travail lui lait déployer nue trèsgi'ande activité. Aussi, 
ie rassemblé en marchant sera-t-il demandé tVé([uemment ; 
mais jainai.s maintenu. On laissera détendre le cheval, pour 
Fy ramener-, et ainsi de suite, alternativement. 

An temps de r-epos, on lui lais.sei'a les l’ène.s sur le cou. 


Cet exercice est de la plus grande iinportance ; il donne 
le rassemblé et la mise en‘main. Le cheval est prêt aux 
e.xercices du manège. 
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\ssou plissement du Cheval 


Descente de Main 


Le cheval a acquis la force et la résistance aux longues 
marches. Il s’agit maintenant de lui donner la souplesse et 
la légèreté. 

Sur la ligne droite ou sur la piste de très grands carrés 
(ilOO mètres sur lOOj, le cavalier l’exerce au rassembler en 
marchant. 

Après avoir régularisé sa position, il opère une légère 
traction sur les rênes pour ralentir l’allure. Il porte les 
jambes un peu en arrière, sans le toucher, mais de manière 
â lui faire craindre le contact de l’éperon. Le cheval 
augmente son rassembler. 

Après quelques pas, deux ou trois, le cavalier rond Ja 
main progressivemeut, mais rapidement; il continue l’eflèt 
des jambes dans le but de provoquer le mouvement en 
avant, rallongement de l’eiicolurB et l’extension des mem- 
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lires antérieurs. Il a soin d’éviter que le cheval prenne le 
trot. 

Il manquerait le but s’il ralentissait trop le pas. L’inten¬ 
sité de l’impulsion en avant, résultat de la descente de 
main et de l’action des jambes, ne se produirait pas si le 
cheval avait été mis au pas raccourci. 

Ce travail lui fait déployer une très grande activité. Aussi, 
le msscmblé en marchant sera-t-il demandé fréquemment, 
njais jamais maintenu. On laissera le cheval se détendre pour 
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l’y ramener, et ainsi de suite, altemptivcmcnt. 

Au temps de repos, on lui laissera les renés sur le cou. 

Cet exercice est de la plus grande importance i il donne 
le rasseml)lé et la mise en main. Le cheval est prêt aux 
e'xcrcices du manège. 

Le |n-og’ ès dépend du tact du cavalier. 

Amené ainsi progressivement à sc soutenir, le clicval 
ii’exige plus l’action de la main, celle des jamltcs suHit, ï! 
la (audra proportionnée à la sensibilité et au degré de 
souplesse acquis. 

Le cheval assoupli se soumet û l'action des jambes en se 
rassemblant ; tandis rjuc le cheval peu exercé se porte en 
avant ou s’échappe sur les côtés, s'il est retenu par la 


main, a 


laquelle il lu; sait pas céder 


L’assotiplisscmeiit de rencoliire se fait par l’action de 
rarriêre-main sur Pavant - main. Il doit l'ésuller de la 
position prise par les membres postérieurs qui, sollicités 
par les aides, s’engagent davantage sous la croupe : de 
l’impulsion communiquée par les jambes; de la détente 
(jui se produit lorsque le cheval, maiuteuu imtre les aides, 
n?troiiv(' sa liberté par la (lesceute de main , qu’il s'échappe 
en avant, allonge son encolure et développe le monvement 
de ses membres antérieurs pour se recevoir et se soutenir. 

l-orsque le cheval estliien conl’ormé,Ie cavalier n’éprouve 
|)as de difflcultés pour faire exécuter la descente de main. 
Il i'aut eutendi-e ])ar bonne conformation, la longueur et la 
direction de rencolure, l’attache élégante de la tête, la 
hauteur et le prolongement du garrot, l’ampleui- des côtes, 
la force du tlos et du l'cin. Un tel cheval se soumet à un 
rassemblé progressif sans éprouver de lu gène. 
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Autre est la dlflicuhê, loi-sqiie l'encolure est renversée et 
la tète portée an vent. 

Dans ce cas, le cavalier doit mettre toute son attention à 
faire usage des aides comme nous l’avons indiqué (équita¬ 
tion, inunieiiieni des rênes) ; les bras doivent être allongés 
et les roues tenues le plus court possible ; il doit exercer 
sur la bouche du cheval la traction qiti constitue rarrèter, 
on retirant les coudes en arriére. La foi'ce eniployée doit 
être progressive et se produire sans contraction des mus¬ 
cles du bi'as, ni raideur de la main, lùi même teni[is, il tant 
pousser le cheval en avant an moyen des jambes, sans 
faire sentir l’éperon. Du reste, avec tous les chevaux, l’eifei 
des rênes doit être proportionné au degré de sensilnlité. 

La souplesse des aides est une condition essentielle : le 
contact de la main doit se produire par une traction douce, 
continue, persistante dans son action sur la bouche ; l’effet 
des jambes doit être en rapport constant avec celui de lu 
main. La raideur du cavalier provoque celle du cheval ; la 
résistance est toujours proportionnée à la force employée. 
Kn détinitive, il faut que le cavalier cède lui-même à la 
bouche du cheval, pour que celui-ci apprenne à céder à la 
main ; les jambes ont pour objet d’exciter son attention et 
de le porter progressivement sur la tnain. 

Par reflet des aides qui le contiennent, le cheval dont 
reiicoiure est renversée et la tète portée au vent exagère 
encore la-position renversée de son encolure, l’élévation de 
sa tête, et fait preuve d’uiié résistance passive très mar¬ 
quée. Il faut le contenir ainsi entre les aides jusqu’à ce 
qu''il manifeste, par un mouvement de la tête ou de l’enco¬ 
lure, la gêne que cette position lui fait éprouver. Alors’, il 
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!âiu abandonnor les rênes sur le clianij) et relâcher les 


U est indispensable que la main réponde instantanément 
à la manifestation de gêne produite par le cheval, afin que, 
lorsqu’il sera sollicité de nouveau â prendre la position 
rasseinl>tée, il n’hésiie plus à porter la tète un peu en avant 
et à baisserson encolure pour deniander la remise de main. 

Ainsi, dans ce cas, le but du rassembler est d'amener, 


en les contractant, la fatigue des muscles de rencolure, et, 
par suite, de porter le cheval à se détendre; tandis que, 
lorsque rencolure est bien conformée, rassouplissement se 
produit naturellement par des mouvements de flexion et 
d’extension successifs. 


Dans les premières leçons, il peut arriver que le cheval 
s’échappe au trot ; il faut le remettre au pas, le calmer, et 
abandonner de nouveau les rênes. 


Ensuite, le cheval tire à la main chaque Ibis que le cava¬ 
lier veut le rassembler. Il faut encourager sans cesse cette 
sorte de défense en le rassemblant et en lui rendant alter¬ 


nativement ; parce que c’est de ce mouvement de va et 
vient ou de balancement, qu'il imprime à sa tète dans le 
but d’éviter d’étre rassemblé, que se produisent, dans la 


suite, la mobilité de 


la mâchoire et rassouplissement de 


l’encolure. 


Après ces exercices, le cheval sera baissé du devant ; il 
pourra se soumettre à la main et obéir aux jambes. 
D’autres chevaux ont la tête mal attachée, en ce sens 
que les muscles de l’extrémité supérieure de l'encolure sont 
très développés, ou parce que l’auge est étroite et peut 
comprimer le gosier pendant le rassemblé* 
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Les pi*ügi-ès sont pUis lents à se produire surtour lorsque 
rattache de tête commune se rencontre avec une encolure 


courte. Il faut user très modérément de la main et des jam- 
bes lorsque le cheval ne sait pas céder à la main ; les 
exigences du cavahei’ doivent être en raison inverse 
dittieultés qu’éprouve le cheval pour sesoumetti'cauxaides. H 

M 

s’agit, en définitive, en l'activant au moyen des jambes, de 
ramener à céder à la main ; cette cession, une fois obtenue, 
sera répétée à la volonté du cavalier. 11 faut augmeiitei' 
l’ettét des jambes à mesure qu’il cède davantagf; à la main. 
Lorsque l’auge est étroite et que, par suite, le gosier 
peut se trouver comprimé, le cavalier doit éviter de le 
maintenir à la position rassemblée. 11 faut, alternativement, 
rendre un peu la main pour le soulager, et ramener ensuite 
la tète à la position voulue. 


Il faut donner des temps de galop^ â chaque main, sur la 

9 

ligne droite et sur de grands cercles, pour favoriser l’as- 
souplissement du cheval et le maintenir dans le mouvement 


en avant. 

Lorsque le rassemblé a été oinenu au pas, le cavalier 
f«iit exécuter le demi-tour sur les épaules, pour mobiliser 
les hanches-et les Ibrmer à l'action des jambes. 

Il faut, après le demi-tour, rendre complètement la main, 
ou abandonner les rênes, et porter le cheval on avant au 
pas, au trot et ensuite au galop. 

La légèreté du cheval résulte, en effet, de la liberté 
d’exécution qui lui est donnée par la remise de main et du 
développement du mouvement de l’épaule. Dans la rupture 
aux allures vives après le demi-tour, il se rassemble par 
l’action des jambes, son encolure se ploie, sa tète est un 
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j)Pn l'Aineiiéo ; il met dausi la niaiii sans aucun effet des 
rênes. Au contraire de ce qui se produit à la suite de la 


l euitse de main, s’il était contenu, le cheval se contracte¬ 
rait et ne partirait que par à-coup. 

Ou passe ensuite au mouvement d'appuyer. 

Le cheval étant rassemblé au pas, le cavalier cesse l’eflet 
de la jambe droite et appuie la jambe gauche eu arrière des 


sangles, pour faire céder les hanches vers la di'oite. 

Il rend la main et porte le cheval en avant, comme il a 
été indiqué, sans insister sur l’effet produit par la jambe 


gauche. 

O 


Il peut l’aider avec la cravache pour lui faire comprendre 
l’ettéi de la jambe. Il ne demande aux hanches que de 
céder à la jambe, sans aller jusqu’à l’appuyer. 

Lorsque le cheval a compris l’effet des jambes, le cavalier 
raccourcit le pas et demande un pas ou deux sur le enté ; il 
termine cette indication de l’appuyer par la descenie de 
main et le mouvement en avant. 


Après ces exercices, le cheval doit sc rassembler sous 
l’action des jambes ; se soutenir à l’allure du pas; se placer 
régulièrement à l’arrêt, et se détendre dès qu’on lui rend la 
main. 

l^es premiers pas qui suivent la descente demain doivent 
éti’e de plus en plus étendus, sans que le cheval s’échappe 
encore au trot. 


Cependant le but final à atteindre, c’est qu'il s’échappe 
au trot, par suite de rallongement du pas et de la vivacité 
qu’il met à obéir à l’lin pulsion des jambes. 

Le laisser au trot, les rênes sur le cou, tant que le trot 
est allongé. 
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Puis, l’exoï'cei'à passer du pas au trot, par rallongement 
de l’allure du pas, allongement que produit la deseonte de 
main après le rassemblé ou l’appuyer ; l’activer avec les 
jambes, dans te but d’obtenir au trot des actions plus 
étendues et plus senties* 

Pour rendre le cheval léger en ntarebant an trot, il faut 
rcxcrccr suivant la progression indiquée pour l’assouplis- 
sement à l’allure du pas. 

Marcher au trot, ralentir l’allure, ensuite arrêter eu ayant 
soin do le maintenir entre les aides pendant un instant ; le 
cheval étant ainsi contenu, rendre complètement la main 
et faire repartir au trot. 

Ralentir de nouveau l’allure du trot, passer au pas O 
demander un rassemblé très marqué ; appuyer un pas ou 
deux et repartir au trot allongé en rendant la main. 

4u trot comme au pas, le cheval devra être tvinené à 
entamer franchement l’allure eu partant du rassemblé de 
pied ferme ; à se soutenir en marchant ; & se placer régu- 
lièrement à l’arrêt : et à se détendre, eu restant fixé sur ses 
extrémités, après la descente de main. 

Ces exercices au pas et au trot sci'ont exécutés sur la 
ligne droite ou sur les grands côtés des carrés. Il importe 
beaucoup que riinpulsîon eu avant, pour être portée à son 
ox[)ressiori la plus élevée, ne soit pas coutrariôc par les 
changements de direction. 

Le rassemblé, obtenu par les exercices qui précèdent, 
doit être tel que le cheval puisse partir au galop de pied 
ferme et au pas ralenti. 

Le départ s’exécutera natureUement, sans oH'tid uppa- 
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relit, et par roftbt du rassemblé, que viendra compléter 
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l’action clcH jamIicH — Aiicmi effet de la inaia — rviil souci 
non plus d’obtenir le départ sur l’un ou l’autre pied. U 
importe seulement que le départ soit léger. 

Un galop sage et régulier sera le IVuit d’un départ bien 
exécuté. 

Ce point obtenu, reste une difficulté : arrêter au galop. 

Dans les premiers jours, le cheval appuiera sur la main 
et SC campera du devant, pour peu que le cavalier* use de 
ses jambes, 11 s’écliappcra sur les côtés pour éviter les 
effets de la main. 

C’est ijuc i’arrèt au galop, pour être exécuté avec préci¬ 
sion, demande un déploiement des forces de l’arrière-main 
au moins égal à celui que le départ avait exigé. Les arrêts 
au pas et au trot n’ont pas accoutumé le cheval à produii'C 
cct effort. 

Pour éviter les résistances, le cavalier, après quelques 
iraitues au galop, le maintiendra enti-o les aides pendant 
un instant ; il le laissera ensuite s’échapper au pas et 
rendra la main. 

Ces exercices amèneront le cheval à so servir de l’arrière- 
main pour l’arrêt au galop. 

11^1 sont très fatigants et cependant il est tiéccssairo que 
les chevaux s’y soumettent. On lait moins travailler ceux 
qui ne SC montrent plus assez sensibles à l’action des aides. 
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Le progrès dépend du tact du cavalier. 

Amené ainsi progressivement à se soutenir, le cheval 
n’e.xige plus l'actton de la main, celles des jambes suffit. Il 
la faudra proportionnée à la sensibilité et au degi’é de sou¬ 
plesse acquis. 

I.,e cheval assoupli se soumet à l’action des jambes en se 
rassemblant ; tandis que le cheval peu exercé se porte en 
avant ou .s’échappe sur les cotés, s’il est retenu parla main, 
à laquelle il ne sait pas céder. 

Lorsque le rassemblé a été obtenu au pas, le cavalier 
fait exécuter le demi-tour sur les épaules, pour mobiliser 
les hanches et les forme!’ à l’action des aides. 11 demande 


ensuite l’appuyer. 

Le cheval étant rassemblé au pas, le cavalier cesse l’efTet 
de la jambe droite et appuie la jambe gauche en arrière des 
sangles, pour faire céder les hanches vers la droite. 

11 rend la main et poi'te le cheval en avant, comme il a 


été indiqué, sans 


insiste!' sur l’elTet produit par la jambe 


gauche, 

n peut l’aider avec la cravache pour lui faire comprendre 
l'elîet de la jambe. Il ne demande aux hanches que de céder 
à la jambe, sans aller jusqu'à l’appuyer. 

Lorsque le cheval a compris l’elîet des jambe.s, le cavalier 
l'accourcit le pas, et deiriande un pas ou deux sur le coté ; 
il termine cette indication de l'appuyer par une descente 
de main et le mouvement en avant. 


.Après ces exercices, le cheval doit se rassembler sous 
l’action des jambes ; se soutenir à l’allure du pas ; se placer 
l’égulièrei'iient a l’arrêt, et se détendre dès qu’on lui rend 
la main. 


Les premiers pas, qui suivent la fiescentc de main, 
doivent être de plus en plus étendu.s, .sans que le cheval 
s’échappe encore au trot. 

Cependant le but final à atteindre, c’est qu’il s’échappe au 
trot, par suite de l’allongement du pas, et de la vivacité 
qu’il met à obéir à l’impulsion des jambes. 

Le laisser au trot, les rênes sur le cou, tant que le trot 
est allongé. 
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Pui?, l’exercei’ à laisser du pas au trot,, par l’allongement 
lie l’allui-e du pas^ allongement que produit la descente de 
main après le rassemldé ou l’appuyer; l'activer avec les 
jambes, dans le but d’obtenir au trot des actions plus éten¬ 


dues et plus senties. 

Pour rendre le cheval léger au Irot, lui demander l'ap¬ 
puyer, en suivant la progression indiquée pour le travail 


au pas. 

Kalentir le trot, faire céder légèrement les hanches et 
repartir en rendant la main. 

Ilalentir de nouveau l’allure; demander un rassemblé 
très-marqué en passant au pas: appuyer uti pas ou deux, 
et repartir au tt'Ot allongé eu rendant la main. 

.Vu trot, comme au |,>as, le cheval devra cire amené a 
entamer franchement l’allure en i)artant du rassemblé de 
pied fei'me ; ;i se soutenir en marchant; use placer réguliè¬ 
rement à l’a ri'ét ; et à se détendre, en restant fixé sur scs 
extrémités, après la descente demain. 

Ces c.xercices au |ias et au trot seront exécutés sur lu 
ligue droite ou sur les grands côtés des carrés. Il importe 
heaitcou)! rp,ie l’impulsion en avant, pour être portée à sou 
exqu’ession la plus élevée, ne soit pas contrariée par les ■ 
cliangements de direction. 

Donner aussi des temps de. galop, sur la ligne droite et 
sur de grands cercles, à l’une et à l’antre main, pendant 
les exercices d’assouplî-ssement, 

4 

Le rassemblé, obtenu par les exercices ipii précèdent, 
doit être tel, que le cheval puisse partir au galo|> de pied 
ferme et au [>us ralenti. 

Le ilépart s’exécutera liatui'ellement, .sajis oflorl apjui- 
l'eut, et par reffet du i'a.ssemblé, que viendi'a complétei’ 
l’action dos jamljos, — Aucun cH’ct de la main. — Nul 
.souci non plus d’obtenir le départ sur l’un ou l’autre pied, 
il importe seulement que le dé|)art .soit léger. 

Un galujt sage et régulier sei’a le li’iilt iruri dépail bien 
exécuté. 

Ce point olitenu, reste une (lifUcuUé ; arrêter au galoju 

Dans les premiers jours, le clno al appiiipr:i sur la main 


/ 
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et se campera du devant dans l’arrêt, pour peu que le cavalier 
use de ses jambes. Il s’échappera sur les côtés pour éviter 
les effets de la main. 

C’est que l’arrêt au galop, pour être exécuté avec préci¬ 
sion, demande un déploiement des forces de rarrière-main 
au moins égal à celui que le dépait avait e.xigé. Les arrêts 
au pas et au trot n’ont pas accoutumé le cheval à produire 
cet effort. 


Pour évite)' les résistances, te cavalier, après quelques 
battues au galop, le mainticndi’a entre les aides pendant 
quelques instants ; ij le laissera ensuite s’échapper au pas 
et rendra la main. 


Ces exercices amèneront le cheval à se servir de l’arrière- 


main pour l’arrêt au galop. 

Ils sont très fatigants, et cependant il est nécessaire 
que les chevaux s’y soumettent. On fait moins travailler 
ceux qui ne sont plus assez sensibles k ractton des aides. 


--- 
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TRAVAIL AU MANÈGE 


Observations générales 


Ainsi prépai'és les chevaux sont exercés h exécuter les 
ligures du manège décrites au chapitre de l’équitation. 

Les cavaliers se règlent les uns sur les autres autant que le 
pei'inettent la soumission et la légèreté de leurs montures. 
Ils travaillent sans distances fixes, et rend en l la ma in ou 
abandonnent les rênes pendant les repos. 

Les mouvements ne doivent .se succéder qu’à d’assez 
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longs intervalles pendant lesquels on fait passer du pas au 
trot et rlu trot au j)as et reposer en imi'chant. 

Chaque cavalier doit porter son attention sur l’emploi des 
aides. Le getiou doit adhérer à la selle et les jam.bes doivent 
conserver la même direction; le cavalier les rapproche du 
corps du cheval et les porte plus ou moins en arrière sui¬ 
vant les cfïéts ffu’il veut produire. Il s’aide, de la cravache 
tant que le cheval ne s’est pas montré assez sensible à 
l’action des aides et évite do le frapper sur la cuisse, parce 
(pie coiiains chevau.x répondent par la ruade à l’elTetde la 
cravache ainsi employée. 

11 doit l’endre la maîn et llatter son cheval après l’exécu¬ 
tion de chaque mouvement ; c’est un instant de liberté 
nécessaire, qii’ii faut prendre l’habitude de lui donner. Kn 
passant du trot au pas, le cavalier doit faire exécuter la 
itescente de main. A cet effet, api'ès avoir repris le [las, ii 
maintient son cheval au rassemblé pendant quelques ins¬ 
tants, dans le but d’obtenir rpi’il fléchisse rencoku’e en 
cédant à îa main. Dès que le cheval a cédé, il augmente 
l’effet des jambes et rend complètement la main, pour 
faciliter l’impulsion en avant communiquée par les jambes. 

On ne fait exécuter an trot que lorsque le cheval s’est 
montré docile et qu’il a bien répondu aux aides dans Je 
travail au pas. On donne des temps de galop à la fin de 
chaque reprise, pour calmer les chevaux et pour les pré¬ 
parer à travailler à ("ette allure. Il faut s’attacher à l'endi'e 
le galop sage et régulier. 

Le (dieval est d’abord exercé au doublé indi\ iduel, à la 
voile et à passer du pas au trot et du trot au [las, à chaque 
îTiain alternativement. 

Doubler 


Kn déterminant .son cheval sur le quart de cercle qui 
constitue un à droite ou un U gauche, le cavalier le contient 
pendant nn instant avec la main, de manière à lui taire 
ployer un peu l’encolure et à le disposer à se soumettre 
davantage aux jambes. Lorsque le cheval a tourné, il a soin 
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de pi'ovoquer rinipulsion en avant l’action des jatnbes 
et la remise de main. 


Volte 


La volte est exécutée après le doublé. Le cavalier dirige 
son cheval, au moyen des jambes, sur la ligne circulaire 
qu’il veut suivre. Ce mouvement a pour objet de le confir¬ 
mer dans l’habitude de tourner en obéissant aux jambes, 
(voir les principes d’équitation). On tait exécuter la volte 
et ensuite le doublé ; lorsque le cheval est près d’arriver 
sur la piste opposée, on fait exécuter une seconde volte. 


Demi-tour sur les épaules 


J.e cavalier doit avoir soin de no demander la rotation des 
hanches que lorsque .^'On cheval a Jiiarqué complètement 
l’arrêt. Cette condition est indispensable avec un jeune 
cheval. 

Il s’aide de la cravache, comme il a été dit, et éloigne du 
corps du cheval la jambe opposée sans détacher le genou. 
Il fait exécuter en plusieurs temps, il flatte le cheval après 
chaque déplacement. Il rapproche .la jambe du dehors pour 
recevoir les hanches, et poi te de suite le cheval en avant 
par l’action des jambes ; en même temps, il rend complè¬ 
tement la main. 

Ainsi, î’exécùtioM «lu demi-tour sur les épaules comprend 
l’arrêt et le déplacement des hanches, immédiatement sui¬ 
vis de l’impulsion en avant. 

On fait exécuter d’abord en marchant au pas, et ensuite 
on fait partir au trot après îe demi-tour. Il est important 
que le cavalier rende la main en même temps qu’il pi'ovo- 
que le mouvement en avant, parce que la légèreté du che¬ 
val résulte toujours «le la facilité d'exécution qui lui est ac¬ 
cordée par la remise de main. 
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Appuyer 



Les hanches cédant facilement aux jambes et le cheval 
ayant actjuis de la légèreté, il faut l’exercer à appuyer. 

On fait exécuter d’abord en avançant sur les pistes, les 
haiiclies en dedans, et sans accentuer le mouvement. Cela 
s’ai)pelle tetnr une demi-hanche la tête au mur. Vers la fin 
de rinstruction seulement, on fait appuyer sur les pistes la 
croupe en dehors, et sur le cercle la croupe ou dedans et 
CH dehors. 

Dans les débuts, il ne faut pas insister sur l’appuyer, 
parce que si les exercices ([ui précèdent ont pu donner aux 
hanches la mobilité nécessaire pour exécuter un déplace¬ 
ment latéral, il peut arriver que l’avant-niain ne soit pas 
encore assez léger pour que le cheval consente à le dépla¬ 
cer en même temps que les hanches. On ne fait appuyer 
que pendant quelques pas et à volonté. Le cavalier rend la 
main après avoir obtenu quelques pas sur le coté; il flatte 
sou cheval, replace la main, et demande de nouveau l’ap¬ 
puyer. ' 

Il est important de ne pas répéter ce.s mouvements coup 
sur coup, fl ne faut y revenir 'lu’aprês avoir fait exécuter 
les doublés, les vnltes et les changements d’allures. 


H 


Travail au galop 


Lorsque les clic vaux paraissent confirmés dans la con¬ 
naissance des aides à l’allure du pas et du trôt, et qu’ils ont 
été calmés [lar les temps de galop donnés sur les pistes, 
on les fait travailler au galop. 

11 faut exécuter le doublé individuel, et la voile apres 
quelques jours. 

Dans la suite, les chevaux sont exercés à repartir au 
galop apiès le demi-tour sur les épaules ; mais on fuit arrè' 
ter en marchant au pas. 

Les cavaliers rendent la main après chaque temps d’exé- 
cuMon, et s’attachent à calmer leur chevaux. 
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Demi-volte 


Lo cheval est exercé à la deiiii-volte au pas et ensuite au 
trot. 

Ce mouvement exige une grande précision dans l’emploi 
des aides et a pour objet de conlii'inei’ le clieval dans les 
progrès qu’il a faits. 

Il doit pouvoir exécuter la marche sur le cerclci et les 
trois changements de direction successifs, qui coustituent 
la denii-volte, .sans quitter la position rassemblée et en res¬ 
tant soumis h l’action des Jambes, la main n’étant employée 
que pour le contenir. lài rentrant sur la piste ;i la nouvelle 
main, le cavalier fait ranger les hanches eu avançant et à 
l’instant où le cheval pose ses pieds d«? devant sur la piste. 

Dans la suite, il fait appuyer jusqu’à la piste après avoir 
fait trois pas droit devant lui, 

il faut fait’e exécuter longtemps à l’allure du pas et en les 
combinant de la manière suivante : le doublé, la volte et 
cl la demi-volte, le cheval ayant exécuté une volte, on con¬ 
tinue par un doublé ; il faut rendre un peu la main sur la 
ligne droite, c’est-à-dire en traversant le manège. 

Kn arrivant sur la piste opposée, on fait exécuter une 
volte et une demi-volte. 

On double de nouveau, et l’on termine par une dernière 
volte sur la piste de départ. 

Il faut rendre complètement la main et faire reposer en 
marchant après l’exécution successive de ces mouvements. 

On lait exécuter la demi-volte à l’allure du trot lors^que 
le cheval s’est montré complètement soumis à l’action des 
aides en marchant au pas. 

Il ne faut faire exécuter au galop ({ue lorsqu’il a été, en 
outre, familiarisé avec le cbaiigemciit de pied eu changeant 
de cercle. 
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Changer de pied 
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Pour exercer le cheval à changer de pied, il faut d’abord 














le taire cliaii{îtîr fie cercle on mai'ohant au pas, ciisiuto ou 
inaroiiaiit au trul. 

Lorsque le cheval est lialjitué à travailler sui-les d" iix 
cercles, il est mis à l’allure du galop. Le chaugeinenl de 
pied doit être exécuté sur le secoiul cercle et en prenant la 
nouvelle maiit. 

« 

Il est à remarquer que le passage d’un cercle a l’autre 
s'opère sur une ligne droite et fpic, par suite, le change- 
ineut de pied doit être demandé non au point tle v.ontact de.-; 
l'ercles, mais h l'instant ofi le cheval ayant parcouru cetto 
ligne droite, rentro sur le secoml cei’cle h la main uppuséo. 

Le cavalier aide le clicval à changer de pied en employant 
les moyens indiqués au.K lu'iiicipes fréquitalion, mais sans 
se montrer exigeant. 

I/exécution lacile de ce mouvement résulte, en elï'et, delà 
légèreté accpiise par te cheval, et de l’habitude qui lui a été 
donnée de rester soumis aux aide.s. 

Il ne faut faire exécuter le changement de pied que vers 
la (in de l’instruction. 


Reculer 


Le reculer ne doit être demandé au jeune ciieval qu'a\ (>e 
beaucoup de modération. 

il faut faire exécuter un floublé. A fjuel<iue.s pas île la 
piste opposée, on fait arrêter. — On fait alfu's recider 
pendant quelques pas. xVpi'ès avoir arrêté de nouveau, !c 
cheval est reporbî en avant pour terminer le mouvement 
de doubler. 

Dans la suite, on lVii( reculer suivant les principes <ie 
rr‘ciile (réf|uitation. 


Arrêter 


ne J:iul. exercer U'jeune cheval à l'arrêter, que lorsipi'it 
a idi'* .soumis à l’actioM des ailles |)ar les exercices qui 


P t'f'■cèdent. 
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L’aiTèlor e.vige, on ell'et, le rassemblé coinple!;, et manjiie 
(léllnitiveinent les progrès accomplis. 

Le cheval doit être léger, se fixei* sur ses extrémités, 
renfire gracieusement à ta main du cavalier, se montrer 
également sensible à l’action de chaque jambe ; en un mut, 
se placer bien droit, et être prêt à se porter en avant. 

Dans les premiers jours, i! faut un'ôter en marchant au 
pas et reporter le cheval en avant en rendant hi main, dès 
qu’il s’est montré soumis pendant un instant. 

Dans hi suite, le ciieval étant à l’arrêt et au rassemblé, 

I- 

le cavalier rend la main et relâche progressivement les 
jambes. Alors, le cheval doit se ilétendre et allougei* l’eii- 
colure pour exécuter la descente de main, tout en reslaid 
lixé sur ses extrémités, 

11 faut rassembler de nouveau, porter le cheval eu av'ant, 
et répéter Iç môme exercice après avoir marclié quelques 
pas. 


Demi-tour sur les hanches 

Le demi-tour sur les hanclies est exécuté sur les grands 
eûtes. On arrête en marchant au pas. A|jrês rexécutiun, le 
cheval est toujours remis/dans le mouvement en avant. 

11 faut exécuter avec progression ; ne demamler qn’un on 

deux pus sur Je coté ; caresser le cheval ; rendre un peu la 

main dans les intervalles d’exécution ; et, le cheval ayant 

fait face en arrière, il faut le porter en avant sans secousse 

et en rendant complètement la main. 

« 

Ce mouvement ne doit être demandé que vers la fin de 
rinstruction ; c’est-à-dire lorsque les. exercices successifs 
du dressage ont nds le cheval en état de i)Ouvoir le bien 
exécuter. (Voir les principes d’équitation et l’école d’écpii- 
tation.) 

t, 

■% 

Sauts d’obstacles 


Dans le travail à l’extérieur les jeunes chevaux, conduits 
en terrains variés, ont déjà appris à coimaître les obstacles 
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naturel!?, branchages, tbssês de route, etc. Les obstacles 
artificiels qu’on leur présentera dans les ilébuts se rujipro- 
cbei'ont de ceux (ju'ils comiaissent déjà. Le Ibssé, peu 
profond, n’aura qu’un mètre de large, la haie quarante 
centimètres de haut. 

Les chevaux passeront en colonne par un, les rênes sur 
le cou autant que possible, les cavaliers les laissant à leur 
gré descendre dans le fossé et marcber sur la haie. Quand 
ils auront ainsi pratiqué les obstacles, ils n’iiésiteronl plus 
à les sauter. Alors, ou agrandit l’obstacle, et les chevaux 
passent isolément. 

Le cavalier conduit le cheval à l’allure du galop, assure 

sa j>ositiou, et rend la main pour permettre l’enlever. II 
replace la main et calme son clieval après avoir sauté — 
Celui-ci calmé, il rend tout. 

Les sauts d’obstacles ne sont exécutés qu’une ou deux 
fuis avant la rentrée à l'écurie. Les chevaux ne sont jamais 
exercés à sauter sur le mors de bride. 
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Progression des exercices 

(O.N DONNE EN TE.Mf‘S UE GAr.Ol* A LA FIN DES HEPIUSES) 


!'■* SÉHIE. — Travail à l’allure du pas — Doubler — 
Volte — Temps de trot a cbaque main — Temps de galop 
à la lin de la reprise. 

'i« SÉRIE. — Exercice de la première .séi ie. au pas et au 
trui — Demi-tour sur îe.s épaules, repartir an trot après le 
demi-tour. 

SÉRIE. — Exercices des ileux pi-emières séries — 
.Ajjpiiyei. 

4"^ SÉRIE, — Exercices des trois premières séries — 
Travail au galop — Doubler — Volte — Demi-tour sur le.s 


e 
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T)' sÉHu:. — Exercices des tjuatre liremières séries — 
Arj'êt.er en tnarchant au pas et au trot — Demi-volte au pas 
Pt au trot — Arrêter eu marcliaut au galo[> — Sauts 
d’übtlacles. 
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(}"* sÉRiK. — Heculer — Chatiger de pied — Ueir voile 
:ia galop — Demi-tour sur les hanches — Sauts (.Vobstacles. 


Piaffer 


Pour quelques chevaux, on va plus loin. 

Le cavalier exerce de nouveau le cheval à travailler au 
galop, h se soutenir, à se morîtrer léger entre le.s aides au 
moment de l’arrêt. 

Après un instant très-court, il rend la main et le porte 
en avant. 

La détente doit être complète, et l’encolure doit s’allonger 
assez pour que le nez du cheval arrive près de terre. 

Comme dans les assouplissements au pas et au trot, le 
cavalier fait .suivre l’arrêt au galop d’un appuyer, qu’il a 
S(3in de terminer par la descente de main et l’impulsion en 
avant. 


Pour augmenter le travail de l’arrière-main, il fait aussi 
exécuter le demi-tour sur les hanches après l’arrêt au 
galop, le cheval s’étant montré léger entre les aides. 

Cette dernière condition e.st essentielle et bien mieux 
obtenue par le demi-tour sur les hanclies que par la 
pirouette. 

Celle-ci, s’exécute à droite, eu cojitenantles liaiiclies avec 
la jambe gauche et en déplaçant l’avarit-main avec la rêne 
du même côté. 

Elle asseoit le cheval ; l’angle du jarret se ferme, et 
rarrière-main s’affaissant u’a plus la même action. 

Il faut, au contraire, que l’aiTière-main s’élève sur les 
membres postérieurs, le jarret à l’appui et par cela même 
plus résistant. — (Voir le demi-tour sur les hanches, équi¬ 
tation, page 117). 

Lorsque le cheval est formé à ces exercices, le cavalier 
fait suivre l’arrêt au galoj) d’im déplaceBient latéral à droite 
et d’un déplacement latéral à gauche. Il a soin, en commen¬ 
çant, de demander le premier déplacement du même côté, 
pour éviter les hésitations ou les défeiisis. 
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1.0 favatier s’attache ensuite h restreimlre ces (léi>lace- 
ments sur !e côté. 

Il les réduit fu'ogressivemcnl dans le but d’obtenir, au 
lieu du déplacement avec appui sur chacfue bipède latéral, 
un appui successif et plus ou moins marqué sur chaque 
bi|)ède diagonal. 

Pour cela, le cavalier emploie les aides latérales ; il indi¬ 
que le déiilacement de chaque cuté au* moyen de la rêne 
opposée, qu’il appuie contre rencoliire. 

Dans ces appuyors successifs en diagonale, les jambes 
du cavaltej’, légèrement détacliées, agissent cunime un 
balancier sur les côtés du cheval et marquent, par îles 
pressions successives, le rhythme du mouvement de¬ 
mandé. 

I.e cheval réuond par de légers enlevés de l’arrière- 
main, que le cavalier régularise en le faisant doucement 
avancer. 

L’animal est ainsi amené au piaffer. 


Trot cadencé 


i)n appelle trot cadencé, une 
le clieval |irend quand îl trotte 


allure analogue à celle que 
en liberté. Alors, sous l’hi- 


lUiencc d’une vive excitation, il s’enlève vigoureusement et 
marque, après cliaque battue, un léger temps d’arrêt de ses 


mend)res. 


Le cheval, ainsi lancé au grand trot, a l’encolure tendue, 
la tête haute et mobile, le nez au vent, l’œil brillant, la 
queue détachée et portée suivant la ligne du dos ou relevée 
sur le rein. 

Le trot cadencé, exécuté sous le cavalier au moven des 
aides, n’est pas toujours empreint de la même fougue ; il 
marque plus de régularité et de souplesse ; rencoînre est 
portée haut et en avant, mais la tête est un pen l'amenée ; 
le cheval obéit aux aides et se meut sans elTort apparent; 
les mouvements gracieux et rhythmés de ses membre.s, 
toujours égaux en élévation et en étendue dans ravant-maîn 
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«loinnie dans rarrière-main, l'ont ressoi'lir la beauté de ses 
tbrinos et riiiinnonie de son enseinbîe. 

Pour oliteiiir le trot cadencé, il faut exercer le cheval 
dans un terrain léger à la surface, oi'i ses jjieds ]icuvcnt 
enfoncer. 

« 

Après quelques foulées de trot, le cavalier le ralentit 
subitement. Il demande aussitôt le iiialfer, comme il a été 
indiqué ; mais en ayant soin <|tie i’impulsion en avant, si 
réduite qu’elle soit, ne subisse pa.s d’interruption. 

i)e cette manière, le cheval ne s’est pas détendu, et il 
déploie, pour piaffer eu avançant un peu, le môme degré 
de force qu’il avait dû développer [loui’ tein’]' îe trot en 
tei'i'ain profond. 

Le trot cadencé est le résultat de cet exercice. 

L’action rhytliniée des jambes, indispensable pour le piaf¬ 
fer exécuté sur place, devient superflue dans le trot cadencé, 
quand le cheval est exercé. 

Ainsi, le cheval doit exécuter d’abord le pialfer, ou trot 
sur place, et ensuite partir, du trot sur place, au trot 
cadencé. 

11 faut faire exécuter le trot cadencé en ligne droite et 
sur des terrains doux et sablonneux, dan.s le but d’amener 
le cheval à employer moins de force, et aussi pour évitei' 
la fatigue des articulations, 

l^e trot cadencé, exécuté au inoycii des aides, est un 
indice certain de la légèreté et de la soumission du cheval 
et, par suite, du dressage le plus parfait. 

Observations générales 


Il est à remarquer (|ue le but du dressage est de placer 
le cheval bien droit, également appuyé sur ses extrémités, 
léger sur ses appuis et prêt à l’action des aides. 

On anive plus difficilement à ce résultat sur un espace 
restreint, on le cheval est soumis à do fréquents change¬ 
ments de ilirection. 

En outre, il ne faut pas perdre de vue que le cheva- 
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n’atteint son développement normal tju’ti 7 ans et que. jus¬ 
que là, il convient de Ini éviter ce qui peut lui faire con¬ 
tracter de la fatigue, diminuer sa conliaiice, ou le porter 
à résister à son cavalier. 


Travail à la longe 


On appelle caveçon un licol dont la muserolle est en fer, 
garnie extérieuiement de cuir. La longe est fixée à un 
anneau sur le milieu de la muserolle. 

Pour éviter que le contact de la muserolle devienne tro]i 
douloureux pour le clieval, on jieut l’envelopper d’une peau 
de mouton. 

On place le cavei^on par dessus le bridon ilont on racour- 
cit les rênes au moyen d’un nœud. Jœs boucles qui le 
maintiennent doivent être serrées, afin d’éviter le ballotte¬ 
ment et les blessures que les montants pourraient occasion¬ 
ner aux yeux en se déplaçant. 

Le cercle doit avoir environ 15 mètres de diamètre. 

Un aide placé au centre tient la longe, de la inatn gaucho 
eu avançant du pied droit pour suivre le cheval à main 
droite. Il tient la longe de la main droite pour suivi'e le 
cheval à main gauche, le surplus de la corde est roulé dans 
l’autre main. Il peut marcher .sur un cercle de un mètre do 
diamètre. 

L’aide doit avoir la main assez iiaute, soutenue sans 

raideur, le bras demi-tendu. Il doit éviter de donner des 

« 

saccades, 

La chambrière sert à activer le cheval et à le corriger, 
s’il se montre jnéchant. 

Pour engager le cheval sur le cercle à main droite, l’ins¬ 
tructeur saisit ia rêne droite du briilon près de la bouche 
du cheval avec la main gauche. Il l’aide avec la cliambrière, 
qu’il tient dans la main droite et qu’il laisse traîner derrière 
lui. 

Suivant le caractère du cheval et les ilifficultés qu’il pré¬ 
voit, le cavalier le conduit plus ou moins de temps. Deux 
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ou trois tours sur le cercle sont nécessaires pour qu’il 
comprenne ce que l’on exige de lui. 

Lorsque le cheval est rassuré, le cavalier fait un usage 
modéré de la chambrière, afin d’éloigner les hanches et 
d’éviter les ruades 'au moment où il ahandqnne la rêne du 
bridon. Il le détermine ainsi sur le cercle. 

Si le cheval se détend par des bonds, l’aide i'ésiste avec 
!a longe, en évitant de l’irriter par des à-coups. 

S’il cesse de marctier sur le cercle et tient une direction 
perpendiculaire, le cavalier l’approche avec précaution en 
suivant la longe, la chambrière en arrière et baissée. Il le 
l'emet en mouvement comme la première lois. 

Le travail à la lotige a pour objet de calmer le cheval. Il 
faut éviter de lui faire prendre les allures vives, et multi¬ 
plier les repos an pas sur le cercle ou les arrêts sur le 
contre. 

Pour ralentir l’allure, on agite la longe. 

» 

Après quelques fours à main droite ou deux ou trois 
reprises à la môme main, on fait travailler à main gauche. 

Pour les changements de main, le cheval floitêtre ramené 
et arrêté*aU centro; le cavalier l’appelle. L’aide roule la 
longe à mesure que le clievat approche, et la tient ensuite 
assez courte pour qu’il ne puisse se retoui’ner et frapper. 
Le cavalier à soin de le flatter avant de le remettre en 
mouvement à la nauvelle main. 

Le cheval doit être amené à marcher avec confiance au 

pas et au trot sur le cercle. L’allure doit être soutenue et 

* 

régulière. Il doit passer du pas au trot et du trot au pas 
à l’appel de la voix, et céder facilement à la longe pour 
quitter le cercle et se placer devant le cavalier. 

Afin de rendre le trot plus régulier, le cavalier suit le 
cheval avec la chambrière qu’il tient horizontalement, 
l’extrémité dirigée vers la hanclie. De cette manière, il 
imprime à l’animal le degré de vitesse utile, sans perdre 
de vue que l’allure du trot doit être soutenue et sentie, 
plus tard développée, mais jamais précipitée. 

Les indications doivent être données d’un ton grave 
pour calmer le cheval, élevé pour l’exciter ; mais toujours 
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avec les mêmes inflexions de voix, afin que le cheval les 

l'etienne mieux. Deux peuvent suffire : v Allez », pourmettre 
le cheval en mouvement ou Texolter ; « holà », pour le calmer 
ou rarrèter. La voix doit toujours précéder l’action de la 
longe ou de la chambrière. Le cheval qui n’aura pas obéi, 
sera puni d’nn coup léger du caveçon ou de la chambrière, 
et en gardera le souvenir. 

Après quelques jours, il peut être exercé sur le cercle 
avec le jockey. 

C’est un instrument composé de deux branches en croix. 

Les brandies inférieures sont liées au corps du cheval, 
en arrière du garrot, an moyen de sangles. Aux branches 
supérieures sont attacliées la croupière et les rênes, que 

l’on passe dans tes anneaux du bridou. 

L’emploi du jokey accoutume le cheval au mors du bridotb 

« 

à la croupière et aux sangles. 

Les rênes doivent être longues, dans le but de favoriser 
l’extension et l’assoupiissement de reocolure. 

Dans le travail sur le cercle, le cavalier a soin de ne pas 
se montrer exigeant ; mais il récompense, par un repos 
momentané ou d«s caresses, toute action correcte mar¬ 
quant plus d’obéissance. 

Le but du travail à la longe est de l'endrc le cheval de 
plus en plus décile, tout en le soumettant à un exercice 
modéré, et d’alfermir l’influence du cavalier, 

11 pourrait également être utile à des cavaliers encore 
peu habitués au maniement du cheval, et leur donner 
l’occasion de se familiariser avec leur élève. 

























CHAPITRE CINQUIÈME 
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'V 




OBSERVATIONS GÉNÉRALES 




De tous les aniruiuix (lümestitiucs, le cheval est le seul 
<|i]i passe sou existence dans un étroit espace et qui puisse 
y conserver son bon caractère et sa vigueur. 

i’ar suite même d’une condition aussi dépendante, ü est 
indispensable de lui accorder des soins luen entendus. U 
faut ('aire pour le cheval ce qn’on fcrait poui’soi-inènie dans 
les cas analogues. C’est un principe qui ne peut laisser de 
place qu’à des erreurs peu préjudiciables. 

Il est indispcnsahle que le cheval plaise à son maitre, 
pour (|ue celui-ci veille avec toute la, sollicitude nécessaire 
aux soins qui lui sont donnés. On a |>u dire, à cause de 
cela, que làeiî du maître engraissait le cheval. 

Sans la surveillance du maître le cheval déijéi it. Nous 

■» 

coiiseilions de n’accepter que le cheval qui plait, pour ce 
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seul motif quG celui qui dépkit, ou qui ne plaît pas assez, 
est exposé à dépérir. 11 est négligé à l’écurie, et, au dehors, 
il est conduit avec indilTérence ; deux causes qui sulTisent 
pour lui faire perdre ses meilleures qualités. 

1/dgc est aussi à considérer. Le cheval est formé îi sept 
ans; il ne commence à vieillir qu’après quatorze ans. 11 faut 
choisir entre sept ans et quatorze ans. Le cavalier, qui 
prend nii jeune cheval, sc prépare a des ilifficultés et s’e.x- 
jiose à des mécomptes. Du reste, il ne sera bien servi que 
lorsque ranimai sera devenu adulte. 


Hygiène du cheval 


On entend par hygiène du cheval, tout ce ([ui est relatif 
;i son entretien et à son ti’avail. 


Ecuries 




L’écurie doit être aérée sans exagération. Le.s ouvertures 
doivent être à un mètre au-dessus du dos du clievul et ne 
[las SC faire face. Elles peuvent l’ester toujours ouvertes, 
excepté pendant les froids rigoureux ; l’important est d’éviter 
que le cheval soit exposé aux courimts d’air. 

l.es inur.s simplement blanchis à la chaux fatiguent la vue 
par leur éclat. Il faut, avant de idanchir, mélanger la chaux 
avec de l’oerc ou tout autre ingrédient, de façon à atté¬ 
nuer sa blancheur, 

La lumière qui pénètre dans les écurie.s ne doit pas être 
troii vive. 11 lant, autant que pos.sible, intercepter les rayons 
.■^colaire.s, surtout s’ils portent sur le cot jis du cheval. 

l.es écuries-abri, ouvertes sur une face, sont favorables à 
.su santé. Elles doivent être profondes et peu élevées à 
l’entrée ; quand l’entrée est très élevée et l’écurie peu 
profonde, le cheval est exposé au soleil pendant l’él-éetaiix 
coups de vent l'endant la mnnvai.se saison. Suivant les 
rds, 011 ménage dos ouveilnres pour raéralion. 
ïtti l’oiî dispose d’un box, il est prudent d’en retirer tous 
les ustensiles d’écuiie auxquels l’animal pourrait se heurter. 
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Il faut aussi enlever les clous ou les enfoncer, pour éviter 
qu’il se blesse en sc fixittaiit contre les pai’ois de son 
logement, 

ï,e cheval, en liberté dans le box, se trouve dans les 
couilitions les plus favorables à sa conservation. Il faut 
l’attacher, <lans l’écurie, au ir:oyc!i d’un licol dit 
il la fermière, ot d’une corde poilant ;i son extrémité lui 
billot en bois de chêne ; ta coi'de. glisse dans un 
anneau fixé ii la nnngeoire. .Ne [)as etnidoyer les chaînes, 
ni les tringles en fer, dont les griiicemeiits l’endent le voisi¬ 
nage du cheval importun. 

be minimum de l’espace à accorder au cheval dans 
l’écurie est d’un mètre ciuifuaiite centimètres. On doit 
dépaver sous les pieds de devant. On évite ainsi la fatigue' 
du pied qui amène le rétrécis.^ernent et le.s scîmos. Si ccUe 
maladie, est longue ;i produire scs cHels, en revanche elle 
est difficile à guérir une roi.s acquise. On cheval atteint de 
scîmes ne sert plus que dans des conditions défavorables. 

f.e sol doit être incliné d’avant eu arrièi*e. Il ne faut 
donnei' que la ]iente iiidis[)cusable à récoulement des 

* 

urines ; si le sol était trop incliné, le cheval se fatiguerait 
dans son avant main. 

r/élévation, de rarrière-main, (jui peut se produire pai' 
suite de l’accumulation des fumier.s ou de la litière sous 
les pieds de derrière, n’est pas moins pi'éjudiciablc : 
L’avant-maiu se ti’ouve surchargé par b poid.s du corps et 
rarrière-main se fatigue poiii’ le soulager, Kii même temps 
les pieds <le devant deviemieul duubuireux ; ils peuvent se 
rétrécir et amener la boiteî'ie, - 

Ne iais.scr que peu de litière pendant le jour. !,es 
crottins et les fumiers l'ctirésde la litière doivent être éloi¬ 
gnés de l’écurie. 

Il faut avoir soin d’ouvrir les deu.K battants de la pot le 
de récurie, phur faire entrer ou sortir le cheval. Faute do 
celte précaution,il peut liourtcr de la hanche contre l’un des 
battants ; ce clioc occasionne vuie boiterie difficile h guérir*. 
L’accident irétaut [lus signalé géiicralczuciit et ne iaissunt 
pas de traces, la cause de la boiterie peut l'ester inconnue. 
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Le cl levai peut aussi tomber en glissant sur le pavé des 
écuries et se blesser à la lianclie, par !a laute d’un ordon¬ 
nance qui le laisse marcher librement ou qui lui imprime 


des mouvements brusques. 

Dès le matin, i) faut aérer l’écurie en ouvrant portes et 
leuètres; enlever les crollins et les lLimier.s de la nuit; 
séparer la litière humide pour la taire .sécher ; épousseter 
le râtelier, la mangeoire, les bal-llancs ou la stalle. H 
faut lavei' toute l’écurie une fois par semaine. 


Pansage 


Le pansage doit être lait deux fois par jour, au lever 
du jour et avant la nuit. Si le travail a lieu dès le réveil, on 
nettoie sommairement le cheval, et le pansage est fait h la 
l’cnti'ée. 

On emploie pour cette opération l’étrille, répoussette, 
la bro.s.se en crin.s, la brosse en chiendent appelée aussi 
hoiiclion, réponge et le peigne. 

Se servir de l’étrille pour diviser les poils agglutinés 
par le contact de la litière. empiéter avec le bouchon. Le" 
liouchonnage et le brossjige .‘^e font dans le sens du poil. 
Brosser ensuite et passer la brosse en crins sur l’étrille 
[ 10 U 1 ’ faire toinl.ier la poussière umassce pur la brosse > 
fi'appèr l’étrille hors delà litière; ne pas déposer sur la 
litière les bouquets de poils ([ui s’attachent aux instruments 
de [lansage ; ils se mélangent avec les aliments et font 
tousser le cheval ; terniiuer par le lavage à l’éponge et à 
gi'ande eau des ouvertures naturelles, yeux, bouche, na¬ 
seaux, anus et fourreau. 

Brosser les crins avec la brosse en crins ; éviter d’y pa.s- 
ser le fieigne; le peigne et la brosse en cliiendeiil coupent 
les crins et dfHriiisent à la longue ta régiilarilé de la queue 
el de la crinière. 

Ne pas imprégner d’eau, à la lin du pansage, le corps du 
cheval ni les membres ; cela ne sert qu’à lixer la poussière 
de l’écui'ie. 













Pour le pansage au bouclion, avoir un seau reniiiii 
il’eau ; laver le liouclion, l’agiter aven Ibree pour rliasser 
l’eau ; lo passer, It^gèrciiienl liumiile, sur toutes les parties 
du corps et sur les lueinlires. I.e bouchon se eburge 
des corps étrangers répandus sur les poils ; le laver plu¬ 
sieurs fois pendant le bouchonnage. 

L’éponge est aussi employée poui’ nettoyer les poils et 
les crins. Laver l’éponge; exprimer toute l’eau qu’elle 
contient en la pressant avec force entre les deux mains ; la 
passer sur tontes les pai'ties du corps, <îans le .«eus du jioil 
et à coiiti'e-j)CiiI, et dans les crins de la crinière et <!e la 
queue, de manièi'e qu’elle arrive au contact de la peau; la 
laver souvent, en exprimer l’eau, et éviter de mouiller les 
poils et les crins. 

Le cheval tondu, et celui dont les poils sont courts ou 
cîair-semés, doivent être pan.sô.s au bouchon ou à l’éponge. 
Eviter d’employer l’élrille, dont Tu-sage irrite la [ieau et 
provoque la formation des pellicules. La décoloration des 
poils est lo résultat (le rern{)lui de l’étiaîle, et la preuve 
d’un pansage mal appi-oprié. 

En été, baigner le cheval et le laver; le {iroinener ensuite 
jusqu’à ce qu’il soit .sec. Avant de l’attacher à l’écurie, 
sécher avec répoussette la hice i^ostérieurc des paturons, 
üîi s’amassent les dernières gouttes de l’eau restée sur les 
membres. Il faut graisser les pieds au sortir de reau. 

Les crins de la critjiêre, de la queue et du toupet, doivent 
être lavés ile temps à autre au savon noir. Poui" bien laver 
au savoir, il faut employer une grande quantité d’eau. Les 
démangeaisons qui résultent de la malpropi’eté des crins 
portent le cheval à*se gratter contre les corps (|ui sc trou¬ 
vent à sa portée. 


Après le travail faire lav^er les 


membres avec le 


bouchon. 


Approcher uii seau d’eau du membre à laver ; tremper le 
bouchon, le [lasseï' ruisselant d’eau et de haut en bas sur 


lo membre, ne pas mouiller les muscles de l’avaut-bras ni 


ceu.x de la cuisse, 


cela refroidit le cheval : sécher les 
• ^ 


paturons. 
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si le cl levai se trouve mouillé après une course-rapide, 
le l’aire firomener au pas, en main ou monté, pendant vingt 
minutes, et le bouchonner ensuite vigoureusement. Prendre 
dan.s chaque main, une forte poignée de paille de litière 
([taille bri.sée) ; pa.sser chaque bouchon sur le dos du ciie- 
val, alternativement et successivement, eu allongeant les 
bras, la main droite allant île droite à gauche,à contre-poil, 
et la main gauche, de gauche à droite, dan.s le sens du 
poil. 

I. e bouchonnage 'étant terminé, on peut, en hiver, cou¬ 
vrir le dos d’une couche de paille Iraîchc et mettre la 
couverture |>ar dessu.s, mainlenti’ le tout avec le surfaix ; 
frotter les membres de la môme manière, en passant un 
bouchon sur chaque face, alternativement et en descemlant. 

Lorsque la couverture est maintenue sur le cheval à Té- 
curie, il faut placer un bouchon de paille sous le .surfaix, 
(le chaque côté de répine dorsale, vers la naissauec du 
garrot, î}our le souteiiîi' et éviter qu’il [lorle sur les apo- 
[iliyses du g.arrot ou .<ur celles du dos. 

S’assurer que la robe du cheval est salie eu quelques 
endroits le matiu ; c’est une [U’cuve qu’il s’est couché 
jteiiilaut la nuit. Des soldats paresseux cmpècliciit leurs 
chevaux (le se coucher pour ne [las avoir à les iiethtyer; 
cotte habitude fâcheuse amène la ruine du chex'al. 

J*our laver la couveiture, la plonger dans un bain i)en- 
daiil uti ou deu.x jours; la foulonner ensuite avec les [lieds 
dans une eau couratile. 

J. e tapis, pour .son nettoyage, est aussi mis dans un bain, 
L’impi'égner de savon ; le rouler et le foulonner avec la 
main. Il no doit pas ètï‘e brossé. 


Travail journalier 



Une heure ou lIcux d’exercice par jour, à une allure 
modér/-e, suflisent, en doliors des marches oi’données, pour 
nndiiteuir eii santé un cheval adulte. Autant que [)ossiljIe, 
chaijiie cavalier doit monter son chbval et ne pas le confier 
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à son ortlonnance. L’ordonnance !e détraque [jour le moins, 
quand il no le ruine pas. .Co travail de rlniqun jour, si 
réduit qu’il soit, est protitaI)le au cavalier autant qu’à l’a¬ 
nimal. 

Le cheval ji’est bien qu’entre les mains de son maître. 
Pour exprimer qu’il ne doit jamais être prâté, les cavaliers 
ont l’habitude de (lire qu’ils n’rnit jamais marcîié aussi vite 
qu’avec le cheval d’un ami. 

Alimentation 


L’alimentation du cheval se compose d’ocfîo on d’avoine, 
de foin et de paille. 

La ijuaiitité de ces aliments, accordée au clioval pour une 
journée, prend le nom de ration. 


Qualité des Denrées 


La qualité des denrées est venlîée au moyen d« la vue. 
de l’odorat et <lu touche!*. 


Foin 


Le bon foin est d'un vert pâle, il a été récolté dans l’année. 
Il répand une odeur agréable et pou pénétrante ; il provient 
de prairies relativement élevées et se compose de plantes 
ayant une tige moyenne avec les feuilles et les Heurs. 

Le foin qui a été récolté dans do très hnnnes conditions, 
et ([ui a été ensuite bien emmeulé ou emmagasiné, est 
encore bon pendant la seconde année. 

Le loin décoloré et poussiéreux doit être l’eftisé, 

Lüj'squ’il a été récolté dans un état de matui'ilé ti’oi> 
avancée, il est peu nutritif et ne vaut pas mieux que ta paille. 

Les foins d’un vert foncé sont généralement médiocres ; 
ils contiennent des joncs et des herbes appelées lèches, 
qui poussent dans des endroits marécageux ; ils s’altèrent 
et deviennent poussiéreux de bonne heure. 

L’odeur pénétrante des foins provient des plantes étran- 
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i(ôrcs {l;i niontlie ordinairement), i.jui ne poussent i[ue dans 
les lieux hntnides, (les plantes tVinl mal aii^^nrer de la pi'o- 
venance des foins aux(iuets elles sont mélangées ; Iguî* 
parfum ne plaît pas au clieval. 

La luzerne et le sainfoin de première et de seconde coupe 
[}euvent être donnés en remplacement d’un tiers de foin ou 
d’une moitié. Ges plantes sont exi>osées à s’altérer ;.cn bon 
état, elles sont pourvues de leurs feuilles et leur couleur 
se rappr'oche de celle du foin ; mais le vert des coupes qui 
suivent la première et la seconde est plus prononcé. 

l’üur s’assurer de la qualité du foin, il faut en prendre 
niie poignée au centre de la botte, ou lalmtte iHeridue avee 
soin à terre; Todeur de moisi est facilement jjerriie ; avec 
la main, engagée dans la botte, on s’assure qu’il n’est pas 
humide. Il faut fasseï' h l’aide de la fourclie, avanl de lus 
faire consoninier, les foins pressés qui proviennent de 
rAdministration de la guerre. 


Paille 


La bonne [taille de froment est un peu jaune et sans 
mauvaise odeui’. S’assurer qu’elle u’est pas inoisie ni 
luuiiiik', en opérant comme pour le foin. 

La meilleure, paille a la tige mince, pleine et llexilde ; 
celle dont les tuyaux sont creux est peu nutritive. 

[,a paille coui’te, qui a été dépitpiée par le pied des che¬ 
vaux, est très bonne, à conditiuri de la débarrasser de la 
jtonssière dont ce mode de dépiquage l’a pourvue. 

G)iuind elle a été récoltée dan.s des cûiulitiou.s asmospbé- 
riques défavorables, elle oifre sur sa tige des taches brunâ¬ 
tres ; elle est rouillée, Knlever l’euveloppo et voir la tige. 

I.a paille est souvent mélangée d’herbes fuies qui croissent 
parmi les moissons ; elle est dite fouiTageuse. S’assurer 
que ces plantes ne sont pas moisles, ce qui arrive lorsque la 
saison de la récolte a été pluvieuse. 

Kii outre des pailles rouillées et rnoisies, celles qui ont 
été versées sur pied et les pailles vieilles sont inuiiyai.ses. 


f 
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La paille, se conservant 
(luit êti'o consommée fraîche 
A défaut de i)aille de blé, 


moins louKtenips (|ue le foin, 
autant que pnssîblc. 
on donne du la |)aille il’orbe on 


d’avoine ; la paille de seigle est pins résislaNtc^ [lour la li¬ 
tière, niais elle est trop dure pour le r'àîclier. 


Orges et avoines 


L’orge et l’avoine doivent être lilen minies. Enlever l’é¬ 
corce et voir si le grain n’a jias de rellets veiahUres ; ils 
sont l'indice d’iine matuilté iiiconqdète. Il en est de même 
|)our l’orge et l’avoine que pour les liants, dont lu saveur et 
les qualités nutritives sont si dilTéi’cntes suivant le degré 
de matututé. 

Elles ne doivent être mélangées que d’une petite quantité 
de graines étrangères, I/SO*’ au plus. 

Enfoncer la main dans le tas pour voir si elles sont hu- 
mides ou mal nettoyées. Elles peuvent avoir été humectées 
avant la vente, dans le but d’augmenter leur poids ou pour 
fi.Ker la poussière qu’elles dégagent ; alors Les grains ne 
sont plus glissants, ils n’écliappent pas à la main ; ou dit, 
dans le commerce, que ravoine (ou l’orge) n’a pas de 
main. , 

Les avoines exotiques ont ]m acquérir, par la fermenta¬ 
tion, une odeur que l’on qualifie de goût de bateau. Cotte 

■n 

odeur peut être atténuée par une forte manipulation ; mais 
la qualité de la denrée n’est pas améliorée ; le mauvais 
goût ii’cst pas disparu et l’odeur désagréable revient après 
un court séjour dans les coUVes. Phi géiiéraf, les avoines 
qui proviennent des pays du nord ne sont pas bien mûries, 
et elles renferment, par suite, un principe d’iunnidité vé¬ 
gétale qui les expose h s’altérer. 

Le poids de l’hectolitre d’orge est de oG à tiG kilo¬ 
grammes. 

Le poids de l’iiectolilre d’avuiiie est de 45 à 55 kilo¬ 
grammes. • 

Vérilier le poids au moyen de la trémie. 


V 
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Aliments divers 


-f 


f f 


J A dt^faut d’orge ou d’avoine, on peut donner du blé et du 
seigle en même quantité. 

Si ces grains sont en gerbes, oti donne une gerbe d’en¬ 
viron 15 kilog. 

Le blé noir et les fèves concassées sont donnés mélangés 


de son ou de paille hachée. 

Le maïs, a cause de sa dureté, doit être mi.s dans l’eau 
pendant une heure, avant d’être donné. On fait manger sa 
tige et se.s feuilles vertes. 

Le.s ve.sces peuvent donner le vertige ; ne les donner 
qu’en petite quantité et mélangées. 

Les pois, haricots et lentilles sont indigestes ; les faire 
tremper et les mélanger de sel. 

Les tourteaux sonf dangereux ; ils s’altèrent rapidement ; 
n’en donner qu’un kilo et les mélanger avec du son. 

Les carottes rafi’aichissent le cheval ; les couper en 
morceaux. 


Les betteraves le remlent mou. 

« 

Les pommes de terre le nourrissent, sans lui donner 
des forces. 


Ne pas laisser manger à discrétion dans les prairies ar¬ 
tificielles, et corriger l’effet produit par de l’avoine. 

L’if est un poison pour le cheval. 

La feuille de chêne, et surtout les jeunes pousses de 
l’arbre, lui causent de l’enivrement et finissent par lui 
donner le mal de brou, ou pissement de sang. 


.‘V défaut de .toute autre chose, faire prendre au cheval du 
liain trempé de vin ou d’eaii-de-vie ; ce stimulaut lui per¬ 
mettra d’achever .sa journée. 

En Algérie, on fait manger le diss. 

L’alfa est dur, mais les chevaux recherchent le pied de la 
tige. 

Le drïnn croît dans les sables ; secouer ses longues ra¬ 
cines, semblables au chiendent, pour faire tomber le sablé. 

Dans les redirs, on trouve la seunra (plante), et le glilaf 
(arbrisseau). 


T 
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Le thym (sorte d’armoise), chich des Arahes, t^>eut aussi 
être donné an clieval ; il irrite les organes urinaires. 

Ces aliments, spéciaux à l’Algérie, ii’onl [las une grande 
valeur nutritive et ne doivent pas être donnés en remplace¬ 
ment d’une partie de la ration d’orge. 


Repas 


En station, ne pas faire manger le cheval que l’on doit 
monter au point du jour. 

Après le travail, faire le pansage et donner la moitié de 
la paille et la moitié de l'orge (ou de l’avoine). 

Attendre que le cheval ait niangé la paille poui' faire 
boire. 

Au repas flu soir, donner le foin, l’autre moitié de la 
paille et le reste de l'orge (ou de ravoinc). 

Si le pansage est lait avant le travail, donner la paille dès 
le réveil, la moitié de l’orge après le travail, et, le soir, le 
foin et l’autre moitié de l’orge (ou de l’avoine). 

Le principe est de faire boire à la fin du pansage, de gar¬ 
nir le râtelier et de fermer l’écurie, pour que le cheval 
prenne son repas sans aucun dérangement. Le repas du 
soir doit être plus fort que celui du matin. 

Lorsque le travail a lieu après le déjeuner, donner le 
malin la paille et la moitié de l’orge (ou de l’avoine) et, le 
smr, le foiii et l’autre moitié de l’orge (ou avoine). 

Si lo cheval parait trop impressionnable, échanger deux 
kilos d’orge (ou d’avouie) contre un mélange de farine et 
de son, 12/3 de farine et 1/3 de son. Donner un kilo d’avoine 
le matin, ‘2 kilos de mélange à raidi ou après le travail et 
un kilo d’oj'ge le soir, la paille et le foin comme il a été dit. 

Püui’ rafraîchir le ciieval au printemps, ou peut mélanger 
sa ration de foin et de paille d’une certaine quantité de vert 
Il faut étendre les denrées par couches alternées de sec et 
de vert et achever de mélanger k l’aide de la Iburclie. 

En route, la ration est ordonnée en foin et avoine ; donner 
avant le départ, un quart de la ration d’avoine, un quart k 
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l’arrivée, et le foin et la moitié de ravoiiie au repas du soii'. 

On n'emporte pas de foin pour le cljevaL 

Cette coiniîosition de la ralioiî n’est pas avanlagense dans 
les camps, où le foin est perdu en quantité, tant par la 
négligence des soldats que par ta pluie .et le vent. 

Dans les marches et pendant le mauvais temps, il faut 
percevoir la ration en orge ou avoine, autant que possible, 
et faire manger dans la musette en cuir. Le foin n’est pas 
indispensable pour nourrir lecVieval pendant quelques jours 
de route; il est souvent de qualité inférieure dans les loca¬ 
lités oii les troupes ne pussent jias habitueilenieiit. 
Donner un quart de la ration d’orge ou d’avoine avant le 
départ, un quart à Tairivée, et ia moitié au repas du soii*. 

Faire boire deux fois par jour, si cela est possible, quoi¬ 
que certains clievaux boivent peu le matin. Il faut éviter de 
faire courir le cheval au retour de l’abreuvoii*; une course 
rapide dans cet état peut déterminer une rupture de l’esto- 
niac, elle est toujours une cause de fatigue. 

En Algérie, les meilleures sources contiennent frétinem- 
mcnt lies sangsues ; elles s’attachent dans l’intérieur de la 
bouche du cheval. Quand on n’a pas pu les enlever avec la 
main, il faut taire avaler de l’eau salée ; cela suffit pour les 
détaclier. 

Le minimum de la quantité d’eau à accorder à un clieval, 
pour une journée et accidentellement, estde douze litres. 

La j’evue de sauté des chevaux doit être passée une fois 
par semaine. Le maréchal feirant, qui a l’abonnement de la 
ferrure, assiste à cette revue et désigne les. chevaux à 
ferrer. 


Camps 


Dans les camps, le cheval est attaché au moyen d’une 
douille entraide, fixée elle même à un piquet enfoncé dans 
îc sol. Il faut se procurer un piquet en bois d’olivier ou de 
chêne durci au feu ; ce sont les seuls qui ne cassent [)as. 

Si le cheval est méchant, avoir un second piquet pour y 
fixer la longe. 
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Lorsque le camp a été établi dans un terrain sablonneux,’ 
il faut fixer la longe à deux piquets placés en croix dans un 
trou pratiqué dans le sable ; les recouvrir ensuite et tasser 
fortement avec les pieds. 

On fait aussi des sacs-il-terres, que l’on maintient de la 
même manière. Un fagot de broussailles, enfonce profondé¬ 
ment dans le sable, louriiit le point d’attaclip le plus solide. 

Le licol d’ordomiaiice n’est pas assez résistant, pour un 
service d’écurie dans les camps ou cantannements. En 
avoir un second, dit de campagne, par dessus lequel on- 
puisse cependant placer la bride. Il ne faut pas employer 
le collier; il permet au clmva! d’allonger le cou, de déran¬ 
ger ses voisins, et de tirer sur l’atlache avec trop de force ; 
il coupe aussi les crins. 

Protéger le do.s du cheval contre les ardeurs du soleil 
an moyen <Ui taiiis ou (te la couverture ployée ; mettre un 
bandeau sur les yeux et au besoin un couvre-nuque ; on 
remplace le tapis par une toile cirée pendant la [liuie. 

Quand le sc^îeil est ardeid ou que la pluie tombe avec 
force, le cheval ne se couche pas; il touiiic rarrière-main 
à l’orage et !.)aisse la tète pour évitei* la pluie ou le vent, 

11 faut le changer de place toutes les fois qu’il a défoncé 
le tei'rain qu’il occupe, et le promener ensuite pour le 
délasser et le réchauller. 

f.e laisser se couclier et sc détendre après le mauvais 
temps. 

Seller et brider 

Le mors doit porter sur les barres, sans lieurler les 
oroebets ni faire plisser la cunmiissuiu des lèvres. Il 
blesse la bouche du elieval en iieurtaut les crochets ; s’il 
l)üi'te sur les lèvres, il ne prialuit plus assez d’elïet sur les 
barres, et le cheval a la bouche dure. Il tloit être large sans 
excès. 

Le canon doit être épais et la li))erté do langue peu 
élevée. Employer de préférence les mors à canons brisés,et 
«les mors de filet très-épais, dont le contact est plus doux 
à la bouche du cheval. 




»! 
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, Lii maserole <lii licol, ou de la bride, doit être à deux 
doigts des zygomatiques (os qui fout saillie sur les faces 
latérales de la tête). 

I.a sous-gorge ue doit pas être serrée, [lour ne pas gêner 
la re.-^pirntion en compriinatit la gorge dans lo rassembler. 

T.a gourmette doit être très aisée, et permettre au mors 
de s’incliner sous un angle de ■ib'’, La gourmette serrée 
fait contracter la mâchoire et donne do la raideur au cheval. 


Seller en arrière, pour que le gari’ot ne soit pus serré 
par l’arcade et pour f[uc les lames de !a selle soient paral- 
lèiés au dos du cheval. Souvent l’arcade n'est pas assez 
grande pour contenir le gari'ot, les plis de ta couverture, 
le tapis, et par suite, lo garrot peut être comprimé. Les 
lames de la selle doivent arriver à quelques pouces de 


l'épaule et ne jamais la loucher. 

l.a croupière et le [ïoiti’uü s’ajuslcnt une fois la selle 
placée. I,e poitrail doit porter au-dessus de la pointe des 
épaules et contournei' la base de l’encolure. ïai ci’oupièi’c 


doit être un peu longue; rpiand elle osl tendue, elle lait 
l'iier le cheval et le l>lesse rapidement. 


La sangle doit être dirigée d’arrière en avant ; 
aux deux premiers contre-sanglons : le dernier, 
secours, fait glisser la selle en avant ; resserrer la 
avant de monter. 


boucler 
dit do 
sangle 


La propreté du iiarnachemenf est indispensalilc ; le mors 
ne doit lias être graissé imur être placé dans la bouche, du 
cheval. La mutelassure de la selle doit êli-e refaite de temps 
à autre, et surtout avant les marches. On uelLoic le tapis 
et les couvertures. On lave au savon, sains les gi-attcr, U's 
autres parties du liarnachemont, et on graisse ensuite ; 
le siège de la selle et les paiieaux ne sont pas graissés. 


Marches 


Faire boire, donner l'orge ou ravoine et seller dès le 
l'évei l. 

lîrider, chai'ger et nietti'e la sangle au point voulu, un 
peu avant le départ. 
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Passe*’ la main entre le garrot et les tapis oa couvei'turesj 
pour les soulever et dégager le garrot. Répéter cette opéra¬ 
tions à tontes les haltes, ou pendant la marche. 

A l’arrivée, desserrer la sangle, décharger le cheval, 
réponger ; ne desseller qu’après deux ou trois heures, 
lorsque le dos est reposé. 

S’assurer qu’il n’e.st pas blessé pai' le harnachement, au 
garrot, de cliaqiie côté du do.'i, ni au pa.ssagc dos sangle.^. 

Si des boursonrHures se sont ju'oduites, les laver avec 
de bon vinaigre, et frictionner légèrement avec la paume 
de la main, non avec les doigts. A défaut de vinaigre, placer 
des.su.s un ga:îon ou l’éponge mouillée, et les inaîntenir 
avec le surfaix. 

Si le cheval se blesse, pratkpier une fontaine dans le 
tapis et la couverture. L’opération con.siste à supprimer, 
du tapis et de la couverture, toute la partie qui porte sur 
l'endroit contaminé. 

Ou ne doit parcouru’ que fie courtes fli.stances au.s, allures 
vives. 

IjC galop est l'allure du champ de înainruvre’ ; îl ii’est [Jas 
employé dans les niarclies. 

Se maintenir sur les bas-c(Més‘ile la rtnite, pour éviler 
aux pieds du cheval le cantact du milieu de la chaussée, 
(pli est plus emjfierré. (blette précaution est essentielle dans 
toutes les circonstances, excepté lorsque des ilierres rou¬ 
lantes y sont rD[)andues ; elles exposent la sole à des con¬ 
tusions graves blehnes et peuvent faire tomlicr le ciieval. 

No pa.s. faire boire pendant le.s marclies ou ne laisse)’ 
pi’enilre que quelques gorgées d’eau .'^aus débi’îder ; l’euiî 
prise eiVdeiioï’S des repas fiébiiite l’estomac. 

Il laut tlonner quelques litres d’eau ap)‘ês l’arrivée, au 
cheval que la soit empêche de manger. 

Un cheval fait le kilomètre eu 4 minutes au trot et en 'lü 

I 

minutes au pas (cavalei’ie légère). 

■* 

Il faut trotter pendant G minuits pour faire un kilomèti’e 
1/2, et muj’cher au pas pendant 5 minutes pmii* faii’C 50ü 
mètres, ün i)arcourt de cette manière 2 kilomètres en M 











144 


miniite.s, et 10 kilomètres en 55 minutes ou uiit? heure. 
On doit donnei' quelques instants de repos après avoir 
marché 10 kilométrés. Dans ce but le cavalier doit mett!*e 
pied à terr’e et conduire son cheval par la bride. 

Le principe est <3c ne pas mouiller le cheval, la sueur 
indiquant un commencement de tati^ue. 

Pour mieux fixer les idées nou.s avons établi des talileaux 
de marches en terrain pilât et en pays montueiix ; toute, 
t’ois de.s marches aussi longues doivent constituer l’excep¬ 
tion ménie pour le cavalier isolé. 


Marches en terrain plat 


Départ. — 4 heures du matin..^ 

Station. — Ci heure.s 1/4 du matin... 
Repos de d heures. 

Départ. “ 9 heures .'l/i du matin... / 
Station. — 12 heures du matin.^ 


21) kil. prenunis en 2 h. 1 i 


20 kil. parcimnts pii 2 li, 1 '1 


Re|ios de îî heui'e.s. 

Départ. — 9 heures du soir.) 

.Vnlvée. — 5 heures 1/i du soir... ' 


20 kil. pmitinis ni 2 li. 1/1 


I 

• » 

Total... liO kil. |i.iiTtiiinis ni li li, .'i/i 


de marche et O heures de reposj soit 12 h, 9/4. 

Déchai’ger le cheval à chaque station; desserrer la san¬ 
gle, laveries naseaux, les yeux, les testicules, le fourreau, 
les membres et les Ijouchoniier vigoureusement. 

Donne)' un kilug d’orge avant le départ, deux kilog. à 
chaque station, laire hoii'e, et donner h'ois kilog. d’urge à 
raridvée. 

il est inqjoi'tant d’augmetiter la ration quand ou entre- 
pi'ejnl d’aussi longues marches, 


Marches dans les pays montueux 


Dans les {lays montueux, ou dans les mauvais cheiniiis, 
on ne fait pas beaucoup plus de 8 kilomèti'es à l’heure. (.>u 
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peut cependant parcourir 60 küonictres dans une journée ; 
sans trop de fatigue pour le cheval. 

On donne dix minutes de repos après une heure de mar¬ 
che; on fait de cette manières kilomètres en une heure dix 


minutes et ‘.20 kilomètres en S heures. 

8 kilomètres eu. 

8 kilomètres en. 

i kilomètres en. 

Total... 20 kilomètres en. 


. 1 II. 10 minutes 
. 1 h. 10 minutes 
85 minutes 

2 h. Ooînînutes 


Pour parcoiirii GO kilomètres, il faudrait trois marclies 
de 3 heures, et de 20 klîomètres, et deux stations de 2 heu¬ 
res ou de 3 heures ; soit 0 heures de marche et 4 heures 

de station, en tout 13 heures. Le départ t'taut k 4 heures 

< 

du matin, l’anlvée aurait lieu îi 5 heures du soir. 

Lor.squ’on doit parcourir de longues distances, et que 
ics marches doivent êli'e répétées, il est avantageu.x d’aller 
moins vite; des stations do 2 lieui'cs peuvent suffire pour 
reposer te cheval qui a été méilngé. 


Marche de 100 kilomètres en 24 heures 


Si fou avait à parcourir IfH* kilouièires en 24 heures, il 
faudrait procéder de la même mann’re par marche de 20 
kilomètres et stations de 1 h. 1/2, et de plus comprendre le 
repos de la nuit dans la durée de la marche, .\insi, en 
.supposant un gîte à 40 kilomètres, le départ devrait s’eflec- 
tuer à deux lieurcs de l’aprè.s-midi pom* ari'iver au gite île 
nuit à 8 heures, l.c cheval, ne devant faire que 40 kilomè¬ 
tres dans la première journée, ifaurait besoin que d'une 
heure de repos après les premiers 20 kilomètres. Le lende¬ 
main, le départ aurait lieu à 4 heures et les 3 auti’es mar¬ 
ches de 20 kilométré avec station delh. i/2 pourraient 
être terminées dans l’après-midi à 2 heures. 

Il serait plus avantageux de faire GO kilomètres dans la 
lU'eiTiièrc journée. Dans ce cas, le premier départ aurait 
lieu k 10 heures fiu matin pour arriver a 8 heures du soir. 















Le lendemain départ à 4 lieiircs du matin et arrivée à iO 
heures. 

Kn résumé, Ü t'aiit niarclier par tem[)s de trut et de pas 
altei-Jiés ; ne pas tr'ültcr lungtemps et ménager la vitess 
du trot ; rendre la main dès ipie le cheval est au pas pour 
qu’il puisse se détendre ; mettre pied h teiTc pendant quel- 
qii s inimités après avoir tnarciié pendant une heure pour 
dcla.sser son dos ; tain? l’oposeï' "2 heures environ api'ès 
av«jir parcouru 20 kilomètres, houclionnei", îuiro boire et 
donner de l’orgt’. 

Ne jamais se mettre en niaivhe sans s’être assuré de rétat 
de la ferrure. Se munir d’une ferrure complète et d’un 
ttaiiuet de clous ; les fers, réunis (lai’ paires,(fers de devant 
et de derrière) sont enveloppés d’un lien de foin et placés 
dans les sacoches. 

Lorsqu’on a fait une très longue course, éviter <îc lais- 

* 

scr le îciidomaiü le cliçval tonte la Journée à l’écnric ; il 
faut le faire sortir un peu et le promener an pas. 


Cavalerie et Infanterie en marche 


r,orsque la cavalerie marciie avec rinfanterie, on peut 
]*erniettre k la cavalerie de marcher au [las do sc.s chevaux. 
Ils gagnent environ un kilomètre sur quatre kilomètres 
liarcourus, La cavalenc attend rinfantei’ie ; cette dernière 
fait halte et, la halte terminée, le.s deux troupes repi'ennent 
la marche en même Lenqis. 

Kaire de même pour les cavalier.s d’arrière garde ; ils se 
nictlent en marciie lors([ne la colooni' a gagné un kilomètre 
et se jripprochent, an [va.s tle leurs chevaux, jusqu’à la 
Il al te. 

T.e cavalier, qui marche au pas des homme.s à pied, doit 
mettre pied à terre toutes les fois que ceux-ci s’arrêtent 
Pendant le.s longues rnarches, il est bon rie suspendre le 
sabre à la selle (à la palette ou en avant de lu sacoche). Le 
cavalier, débarassé du sabre, met pied à terre sans hésita¬ 
tion a toutes les haltes et dans les mauvais chemins, oü 
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la cliurgo fatigue liavantago le cheval. Il faut descendre les 
côtes U [lied, la descente latigue le cheval presque autant 
que la nioiitce, tandis qu’elle dcMasse le cavalier. 


Chevaux en chemin de fer 


Avoir soin de demander à la gai’c, un jour ou deux ;i 
ravancc, un wagon-écurie pour cliovaux d’officiers ; ils 
ont trois compartiments. Ou a droit au transport du liarna- 
chement que l’on place dans te wagon. 

Attacher le clieval avec nu fort licol, et lui mettre la 
couverture. 

Pour l’nmbanpier, il faut l’encapuclmiiner dans le collet 
de manteau ; le faire loiîrner deux fois sur lui-tnème et 
l’engager sans hésitation dans récurlo. 

On prtmd aussi un surfaix teint par deux liomme.s. Ils le 
placent sous rarriêre-maiii du clicvai l'our le pousser eu 
avant. Mieux vaut aveugler le cheval ; cela supprinie toute 
résistance et toute chance d’accidents. 

Krnporter les j-atioiis de ronle et un seau eu toile tuttir 
faire boire ; on donne le foin à la main. 

l-'airc manger le dernier repas deu.x heures au moiii.s 
avant d’cmbarqtici'. 


Chevaux en mer 


Il tant donner du barbotage quelques jours avant rem¬ 
barquement. 

Le cheval est enlevé à boi’il an nioven d’n ne large san- 
gle qui envelüiipe tout le Cürt>s. Veiller à ce que le iifjitrail, 
et surtout l’avaloir, soient bien fixés. Assez souvent, l’ava- 
loir a été rompu par les défenses du cheval, fpii a gli.ssé eu 
arrière et s’est cassé les reins en retombant îi rpiat. 

A bord, donner du barbotage, de l’oige ou avoine; faire 
manger le foin à la main et surveiller l’altrenvotr. 

Si l’on omI)ai'que à l’aide d’un jtoiit, avoir .soin <Ie répati' 
dre du sable dessus pour éviter les glissades. 

Aveugler le cheval pour le faire entrer dans les ehaiaiuls. 
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Ferrure 

f,a fei’fiu’e cuiistitue nue (iei> parties les plus iiiLêressaii- 
(es lie riiygiène du cheval. 

Elle exige des connaissances et une pi'atiquc spéciales. 

Les systèmes de ferrure mis en usage sont bien définis; 
mais leur application est toujours vurlalde en l'aisou de la 
nature du pied et des milieux. 

Ou distingue le fer à planche, dont les éponges sont 
réunies par une traverse, il est eujployé pour soulager 
ou protéger les talons ; le fer à pince tronquée, que l’on 
applique aux pieds de derrière de.s chevaux qui forgent; 
le fer à éponges tronquées ; qui eslappliipjé aux pieds anté¬ 
rieurs dont les talons sont resserres ; le l'oj’ à la turque, 
dont la branche interne est taillée eu bizeau, employé 
pour les chevaux qui se coupent ; le fer à éponges nourries 
(épaisses), employé pour les talons bas, il [lent conqu'imer 
les talons; le fer à caractère, de la forme qui convient aux 
pieds irréguliers ou dérobés. 

J,e vétérinaire a la dij’ection de la maréchalerle et pai 
coiisétpieiit la surveillance de la ferrure. 

L’opération consiste dans ra[)plication, sons la face inié- 
»'ieiire du pied, d’une bande de fer destinée à le protéger 
contre Tusure et les accidents. 

J.e sabot contient le pied ; il compreml le péi'iople, la 
paroi, la sole et la fourchette (voir le pied). 

I.e pourtour de la paroi se subdivise en pince, partie 
antérieure ; mamelles, parties arrondies de chaque côté de 
la pince ; quartiers, entre la pince et les talons ; et taiüns^ 
partie postérieure, ils sont unis par la fmirclielte. 

La partie antérieure du fer s’appelle pince ; le marécbal- 
ferrant y relève une lame de fer en forme de pinçon pour 
faciliter rada[iLatioii an ])ied ; de cbacpie côté sont les ma¬ 
melles ; les branches du fei* corresjioiident aux quartiers ; 
leurs extrémités prennent le nom d’éponges et protègent 
les talons. 

Le fer est percé de six trous appelés étampures ; le trou 
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■plus petit, correspomiant à réta(n])urt*, s’appelle eontre- 
peivure. 

Il a deux faces, rutie îut^fieure qui pose ïi terre, Tautre 
supérieure qui est en contact avec le pied^ deux hranches, 
rune interne et l’autre externe ; denx i'ives,ou bords interne 
et externe, ; et une voûte, ou courbure intérieure, 

Les éponges portent souvent des crampons pour- éviter 
les glissades. 

La ferrure d’un pied régulier comporte certaines règles 
que Ton doit connaître : 

La surface de la paroi ne doit jamais être râpée. Cei^endaiit, 
les maréchaux-ferrants, après avoir, .adapté un fer dont la 
lourmire ne répond pas toujoui’s assez exactement à la for¬ 
me du pied, s’unncnt de la râpe et erdèvent les parties dé- 
Ijordantes de la paroi, qu’ils l'àpout sui* une ti’op grande 
surface. 

Dans la face inférieure, appelée sole, te pourtour seul, 
qui portera le fer, iloit être paré. On ne doit enlever, de la 
sole et de la fourchette, que les parties mortes qui sc déta¬ 
cheraient d’elle.s-mêmes. 


Le.s maréchaux-ferrants ont nue tendance à nettQyer le 
pied ail moyen de leurs instruments ; ils veulent que leur 
travail Halte l’œil. 

Il faut s’opposer îi ce prétendu nettoyage, qui constitue 
une pratique très-défavorable au bon entretien de la corne. 

Les clous doivent être brochés à une hauteur pi'oportioii- 
née à la nature du pied, pour que le fer soit solide sans que 
le pied soit serré ; on dit que le pied e-st serré lorsque les 
lames des clous se rapprochent des pallies vives. Ils doivent 
ressortir de la paroi à la même hauteur. 

Le clou comprend une tête engagée dans l’étampure, el 
une lame qui pénètre.dans la paroi. Le maréclial-ferrant re¬ 
plie son extrémité en forme de crochet, cela s’appelle bro¬ 
cher les clous. 

En général, la ferrure doit être dégagée, le fer léger, peu 
large et peu épais, les têtes des clous peu volumineuses et 
bien engagées dans les étampures. 











Le ter iloit aftleurer le bord intei’ne du pied et déborder 
extérieurement ; on appelle garniture la partie qui déborde ; 
les éponges doivent être a,sse/ longues poui' rejioser les 
talons. 

Maladies 


(Soins à donner en Vabsence du Vétérinairej 


Le cheval qui ne mange pas, ou qui rnauge moins, est 
malade, II faut inspecter la mangeoire cliatjue jour. 

Ou met à la diète le clieval indisposé en suppriu^unt le 
foin, Torge ou l’avoine ; on donne, lu paille et le barbotuge ; 
on peut ajoutei' du sel à ses aliineiits. 

La maladie est grave, lorsque les yeux sont rouges ou 
pâles, <pie la rcs[Hration est 0 [H)rcssée et que la tempéra¬ 
ture du corps est élevée ou abaissée. Placer ranimai dans le 
meilleur endroit de récurio ; le tenir cliaudi nicnt cl lui 
ilonner de Peau blanchie de l'aiâne et attiédie. 

Ou tient chaudement le cheval ijui tousse, et on lu» fait 
prendre une ou ileux cuillerées de miel matin et soir. 

Après une grande fatigue, ou un trop long l'epos, le che¬ 
val i>eut être fourbu. Paies pieds chauds et peut â peine 
inurcher, ses meinhres antérieui's sont portés eu avant; il 
faut faire déferi'er. On met les pieds dans des cataplasmes 
ou dans la tci'i'e glaise. Mieux vaut cependanl metti'C le 
clicvul dans une eau coiii’ante, en le taisant entj'cr jusqu’au- 
dessus des boulets. 


l.e rbevai t|ui a des coliques s’agite, se roule, ou regaiale 
s lianes. Il faut le faii’c Ixtucliouner vigom eusement pa»“ 


deux hcuiiines que l’on »’emplace quand ils sont fatigués. Ou 
le couvre de plusieurs couvei'tui'es et ou euv'eloppe le ven- 
ti‘e. Le pi'omenerau pas et lui doiinei' des lavemeiiLs, Diète 
absolue. Quaml les coliques sont passées, prolonger encore 
la diète en ne donnant que du barbotage. 

défaut de rinsti'ument indiqué, on peut donner un Lve- 
meut, à l’eau de savon par exemple, de la manièic suivante 


à l’aille d’une l)OUteille et d’une musette : On casse la bou¬ 


teille un peu au-dessous du col. La musette étant remplie 
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il’eaii lie suven, terniof son ouveriiu'o siif Je eol «le la bou- 
teillc, ensuite introduire le goulot dans l’amis et presser 
fortement sur la musette. 

On lotioiine l’œil en appuyant l’éponge iinbihée d’eau un 
peu au-dessus ; il faut éviter (le le toiielter. ’ 

Blessures. 


Pour toutes les blessures eu général, on inet le cheval à 
l'eau. La douche est le grand reinèile à toute.'< les eoiitusiuiis, 
ell'orts des tendons et entorses du Ijoulet. 

Les boursoulfUires, ou Uiineurs pruiliiites par le liarna- 
cheinent, doivent être IVictiuiiiu'es avec du vinaigi'e. On 
applique une éponge ou un gazon imprégné de vinaigre, mi 
d’eau pure h ilétaut ; on niaintient avec le surfaix, il fanl. 
ariosci' souvent. 

La poudre de charbon est employée pour les l)Jessures 
du dos. Il faut laver au savon, enlever les croCites, mettre h 
nu autant que po.ssible, et saïqîondrer ensuite de poudre de 
charbon. 

Dans le 'cas do boiterie, si le membre boiteux n’offre pas 
dû li’ace de contusions, il faut l’explorer en le pressant avec 
les mains, de manière à découvrir un endroit douloureux 
ou plus chaud, qui sera le siège du mal. 

Si re.\ploration n’a pas eu de résultat, faire déferrer. Le 
maréchal-ferrant explorera le pied; il frappe de légers coups 
sur la paroi et presse le pied dans les tricoises. (7'enailles). 

Un clou a pu s’introduire dans Je pied (cîuu de rue). 
l’enlever et laver la plaie î^vec un astringent. 

On peut découvrir une bîeime, causée par l’appui de la 
sole sur un caillou aux allures vives. Le maréchal-ferrant 
amincira la corne sur la partie malade et fera sortir le pus ; 
la corne sera infiltrée de sang à l’endroit contus. Panser 
avec un astringent, ou, à défaut, mettre des éloupes grais¬ 
sées. 

On appelle seime, une désunion ordinairement verticale 
de la paroi ; il faut amincir la corne sur une espace de 4 h 
5 centimètres. On peut recomuiander cii campagne un re- 
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mètle eflicac» i)our guérir les crevasses : 
main. Il faut l’appliiiuer à l’aide d’uiie 
faire pénétrer dans la plaie. 



l’excrém' iit Im- 
cn liüis et le 


MALADIES CONTAGIEUSES 


Gourme 


La gourme des solipédns est une maladie géiiérale, con¬ 
tagieuse, se localisant principalenieiit sur l’aiipareil respi¬ 
ratoire. 


Cette maladie peut sc développer sur des animaux de 
tous les âges ; mais c'est sur les jeunes sujets de l à 5 
ans f|U’oa l’observe le plus généralement. 

On reconnait à la gourme une foule de variétés; nous 
n’en étudierons que trois : la gourme hénigney la gotinne 
rnaligoey la gommie uerretae. 

(iourme bénigne. — Forme type. — L’évolution de celte 
forme comprend trois périodes : 

1" Période de début. — I! y a un peu de lièvre ; l’appétit 
est seusiblement climitiué; ranimai recherche les aliments 


verts; les excréments sont durs, luisants ; la conjonctive est 
injectée et légèrement jaunâtre ; le jetage est clair, la toux 
est sèche ; l’auge s’empâte. Puis le jetage devient épais, 
blanc nuancé de verdâtre, la toux devient grasse. 

2“ Période d'attgment. — La respiration devient difficile ; 
le liane est enti’ecoupé ; la région des parotides est doulou¬ 
reuse ; les aliineuts sont difticilenient déglutis ; la bouche 
est chaude, sèche ; les larmes sont épaisses, [lundentes ; 
rengorgement de l’auge se ramollit au centre. 

Période de déclin. — La liùvre diminue, l’appétit re¬ 
vient ; un abcès s’ouvre dans l’auge ou dans la région paro- 
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tidieiine; le pus qui s’en écoule est ccémeux, inodore; 
ranimai est cüiivalescent. 

Quelquefois l’animal est en proie à de violentes coliriiies ; 
parfois il n'y a pas d’abcès; quelquefois l’abcès de l'avye 
existe seul, 

Enfln, souvent on observe des éruptions sur la peau 
(horse-pox). 

Gourme maligne. — Il y a beaucou[) de lièvre ; le corysa 
du début peut entraîner une bronchite, une pneumonie 
purulente ; des abcès se montrent un peu partout et le pus 
qui s’en écoule est rous-sàtre, lie de vin ; la mort peut sur¬ 
venir par l’ouverture de ces abcès dans la poitrine ou dans 
la cavité abdominale. 


Parfois il n’y a pas de fièvre ; ranimai est triste, abattu ; 
des tumeurs se développent sur les côtes, la tète, renco- 


lure. 

Enfin,-on peut constater de.s boiteries allant d’un membre 
à l’autre et des synovites, des molettes, des vcssigoiis, qui 
ont une grande tendance à suppurer. 

Gourme nerveuse. — On appelle ainsi celle qui se com¬ 
plique de paraly.sie, de veitige, de tétanos; elle est presque 
toujours mortelle. 

La durée de la gounïie varie suivant la forme de la mala¬ 
die. La forme bénigne dure trois semaines en moyenne. 

La maladie se pi’opage pur le pus des abcès, le jetage 
na.sal, les litières, les objets de pansage et aussi par l’air. 

Un poulain gourmeux, entrant dans une écurie de die- 
vaux adultes, peut leur communiquer raffection, 

La gourme j>eut récidiver sur le même sujet. 


Gale. 


La Gale est une maladie de la peau produite par un pa¬ 
rasite de la classe des Arachnides et de l’ordre des Acariens. 

Tous les symptômes locaux de la gale résultent de la 
multiplication de ce parasite (jui est d’une fécondité prodi- 
digieiise. (Chaque acarien arrivé à Vàge de trois mois est 
le père de i,500^000 petits}. 
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La propagation de la maladie a lieu par la migration des 
acares ou par reiiseiiieneemeiit de leurs œufs sur des ani¬ 
maux sains. 

La transmission de la gale se fait par les harnais^ par les 
objets de pansage, les couvertures, les litièi’es et elle es^ 
favorisée par la cohabitation, la chaleur, une mauvaise hygiè¬ 
ne et un travail épuisant imposé aux animaux. 

On reconnait 3 genres importants d’acariens, qui produi¬ 
sent autant de formes de gaie, ce sont : les Sarcoptes^ les 
Psoroptes, les ,':iymbîoles, qui produisent : la gale sarcop- 
tîque^ la gale psoroptniue^ la gale sijinlnoliquc. 

1" Gale Sarcoplitiuc. — Cette forme se montre sur la tète, 
l’encolure, le gan*ol, le dus, sur tes régions oü le poil est 
court. — Le prurit est intense ; pendant le pansage ranimai 
étend la tète, indiquant que rôti'ille kii cause une sensation 
agréable, La peau, couverte d’ul.iord^ de ])etits boutons 
durs et tle petites vésicules, se dessèclie bientôt et tombe 
par petites plaques sèches ; le poil est hérissé. Cette for¬ 
me de gale peut se transmettre à l’iiomme. 

"2“ Gale psoroplique — Les psoroptes affectionnent les 
parties du corps fournies en crins : le toupet, l’auge, la cri¬ 
nière, la queue, d’où ils peuvent descendre au poitrail, sur 
le plat des cuis.ses, dans la région génitale. — Il y a tou¬ 
jours prurit considérable et dépilation abondante à la base 
de la crinière et de la queue; ranimai se gratte énergi- 
({uement d’où excoriations de la imau et formation de croûtes 
qui masquent les caractères de la maladie. 

3“ Gale $gmhioiique^ — Cette gale se voit sur les mem¬ 
bres, surtout sur les postérieurs ; daus le pli des paturi-ns, 
sur la couronne, le canon. 

Les poils des membres sont hérissés; la région estengor- 
gée et couverte de croûtes sèches. , 

C’est la forme de gale la moins contagieuse. 


Charbon 


Le Gharljon est une maladie générale, contagieuse, à évo 
lution rapide, à terminaison fatale, caractérisée par lu pré 










seiice dans le sang d’im parasite végétal nilci-oscopique, la 
hactéririie charbomieitÿe (bacillus antbracisj 

Les aiiitnaux contractent généralement la maladie en 

ingérant les boissons ou les aliments qui renlérment le pa¬ 
rasite. 

Le.s symptômes résultent do la niultiplicatioii dans le sang 
de la bactéridie. 

Nous (lécrirous la Fièvre charboiuieuse^ qui est produite 
par la bactéî'idie, et le ehai'bon symptomalifitie, qui est pro-, 
(luit par un parasite un peu ditîérent de la bactéridie et qui 

m 

ne se trouve pas dans le sang. 

h lèvre chavbonivjiisc. —Lelte maladie ne s’observe (|no 
rarement cliez le clievat. 

I.c cheval atteint de la lièvre cbarbonneuse se couclie vo- 
lonlier.s, est triste, iioiiehalaiit, on au contraire dans un état 
de surexcitation extrême ; sa respiration est brusque, sac¬ 
cadée, plaintive; son-pouls est faible, irrégulier ; son cœur 
bat violemirient ; ses muqueases sont noirâtres, parsemées 
de {)etites taches noires ; enfin il meurt au milieu de coli- 
((ue.s plus ou moins intenses accompaguées de sueurs froi¬ 
des, au bout de 0, dO, tlO, 30 lieures, 2, 3 jours. 

Les bactéridies provoquent la mort de trois façons diiïé- 
l'cntes ; 

'l“ Elles asphyxient ranimai en enlevant au sang son oxy¬ 
gène ; 

‘2'» En déversant dans réconomie un produit toxique qui 
SC forme en même temps qu’elles se multiplient; 

3“^ Eu s’accumulant dans les petites velues et les petites 
artères et en formant ainsi de véritables bouchons, (juî em¬ 
pêchent la circulation du sang. 

Charbon ÿi/mplôviatique. — Ce genre de ciiarbon, Irès- 
rare chez le cheval, se traduit par l’apparitiu'ii brusipie de 
tumeurs plus ou moins volumineuses sous la peau ou dans 
les muscles, dans î’auge, sur l’encoku’e, le poitrail, le ventre, 
ou même sui* la langue (glossantbrax). 

Ces tumeurs sont d’abord chaudes, douloureuses, puis 
deviennent froide,s et indolores, 














Quand on les incise, il s’en échappe un litinide (jui répand 
une odeur infecte. 

La maladie ne tarde pas îi se généraliser.et à devenir ra¬ 
pidement mortelle (‘24, 36 heures). 

Le charbon se propage par le sang, les liquides des tu¬ 
meurs, par les aliments souillés de ces liquides, parles 
fumiers, etc. 

Presque tous les animaux peuvent être atteints du cliar- 
hon. L’homme le contracte le plus habituellement eu 
manipulant les produits cadavériques d’aiiimaux charbon¬ 
neux. 


Affection morvo-farcineuse 


T.a morve et le farciii sont deux maladies identiques, que 
les auteurs s’accordent à étudier sous la {jualificatiou com- 
mune d'affection morvo-farcineuse. 

Cette affectioii qui s’observe .surtout chez les solipèdes 
(clieval, âne, mulet) peut se communiquer à l’homme, à la 
chèvre, aumoiitoii, au chien, au chat et au lapin. 

Elle ne reconnaît qu’une seule cause ; la contagion, 


c’est-à-dire que toutes les autres causes autrefois invoquées 
(ti’avaux épuisants, mauvaise hygiène, arrêts de transpîru- 
tioii) n’agissent que comme prédisposant à la contagion. 

L’afiectioii morvo-iareineusc se présente sous deux 
Ibrmes essentielles : 

La forme farcineuse. dont les lésions se manifestent sur 
la peau. 


La forme morveuse, dont les lésions siègent principale¬ 
ment dans les voies respiratoires. 

Forme farcineuse. — Celte forme se présente à son 
tour sous deux types ; le type chronique (larcin cliroiiique) 
et le type aigu (larcin aigu). 

Farcin chronique. —Les symptômes du farcin chroniqiie 
sont : les boutons, les cordes, les tumeurs et les engorge¬ 
ments. 

Boutons. — Les boutons sont des tumeurs du volume 
d’une noisette ou d’une iioix siégeant sous la peau dans les 
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endroits où elle est fine ; Joues, narines, encolure, aine, 
épaules, face inteiaie. des membres, poitrine, ventre, flanc, 
etc. Ges boutons, cpii sont d’abord durs, se l’amollissent 
bientôt, s’ouvrent et laissent, écouler un liquide filant, hui¬ 
leux (huile de l'arciii) de couleur Jaunâtre ou rougeâtre. —• 
La plaie qu résulte de rouverture (lu boulon est un véri¬ 
table chancre qui, loin de se cicatriser, a de la tendance ii 
gagner en largeur et en profondeur. 

Cordes, — Les cordes sont dos tumeurs îdiongées qui 
siniulent une corde de la grosseur du doigt â nœuds espa¬ 
cés, passée sous la peau. 


Ou les trouve dans les parties du corjis riches en vais- 
.seaux lymphatiques : autour des narines, sur fencolure, 
la [toitrine, les organes génitaux. — Les nœuds des cordes 
se comportent comme les boulons ; ils se ramollissent, 
laissent écouler i’imilcdc larcin, Ibrment autiint do chancres 

,7 


([Ui 11 ont aucune letuiaiice a sc cicatnseï’. 

. Tumeurs. — Les tumeurs sont des lésions analogues 


aux boutons, avec cette dilTérence (|u’olles sont pins gro.sses 
et qu’elles ne laissent pas généralement écouler riuiile de 
larcin. On constate leur présence : 1® Dans l’auge, dans 
f aîne ; Sur les côtés de la [loitrine, f encolure, la croupe ; 

Dans les organes génitaux» 

Engorgements. — Les engorgements farcineux s’uljser- 
vent ordimu’rcmenl sur les membres, les Jai'rets, le 
genou, le boulet. Ils font boiter l’animal au début (le leur 
apnaritiüii, augmentent par le repus et diminuent par 
l’exercice — mais tous les symptômes qui viennent d’être 
dccrît.s ne se présentent pas tmijonr.s sur le même aninuil ; 
(l’üij des difiïcultés poui’ le diagiioslic. Si, par exemple, on 
n’ol,tserve (|u’une ou deux tumeurs, ou qu’un oiigoi’gement, 
on lient être embarrassé pour savoir si on se trouve en 
présence du farcin. 

Den.x symptômes seulement sont caractérîstiipies : les 
boutons et les cordes présentant des nœuds de distance en 
distance. 


Farcin aigu. — Les lésions 


du farcin aigu sont les 


inême.'î 


%■ 












que celles du farcin chronique ; (beulorts, cordes, tumeurs, 
eiittor^oments). Mais, dans le farciii aîgu, elles surviennent 
tout d’un coup et sont accompagnées d’une fièvre intense 
et d’une inflammation considérable. — I-e larcin aigu peut 
amener la mort des malades en 2, !î, 4, 5, b jours. 

FUH.ME .MOUVEUSE. — Cctte forme se présente aussi sous 
deu.v types : le type chruuique (morve chronique) et le type 
aigu (morve aigue). 

Morve dironiqKe. — C’est le type le plus IVéquemment 
observé. 

l.a morve cbi’oiiique peut débuter d’emblée ou l’aire suile 
soit à la morve aiguë soit à la forme farcincuse. 

Le.s symptômes sont : le cbancre, la gl;uide, le Jetagi:'. 

Cliancre — Le clinncre débute .sur la pituitaire par une 
élcvLire ou une nodosité qui donne la sensation d’un grain 
de millet ; élevure et nodosité se Iransibrmanl bientôt en 
ulcération. Le ciianerc morveiP' est jauinUre, irrégulier 
dans son contour, abords épais.-^i s, indurés, le plus souvent 

taillés à]jic, à fond gris-plombé. 

Glande. — La glande, [dacée dans l’auge, est simple ou 

douille. Elle est comme une noix ou une noisette, 

bosselée, indurée, quasi-cartilagineuse, iiulolui’e, adbéieiile 
à l’os maxillaire et suppure rarement. 

— Le jetage peut s’écouler par les deux naseaux 


ou par un seul. Il est Jaune-vei’dàtre, quelquefois sangui¬ 
nolent, visqueux, adhérent aux ailes du nez et [iresquc 
toujours inodore. 

Le plus souvent on n’observe sur l’aninial que run ou 
l’autre îles symptômes ei-dessus. 

Un seul chancre Ineii caruetérhêy surtoul. quand i! esl 
placé dans l’aile inteiaie du ne/, sid’iit pour aKiriiicr l’exis¬ 
tence de la morve ; c’e.st en quelque sorte la signature de 
la maladie. Le jetage seul ne sulTit pas iionr se prononcer; 
la glande aune grande valenr, mais elle eit paieilleineii t 
insuflisante pour établir le diagnostic d<’ la inoi’ve. 

J/arre aigittK — l.cs syni|'tnmes sont les mêmes que 
pour la morve chi'onique, niais toujours avec cette dilï’é- 

m- 

rence qu’ils surviennent tout d’un coup et qu’ils sou 
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accompagnés d’uno fièvre intense et d’une inllarnmation 
considérable. 

La morve aiguë peut amener lu mort des malades en 

•i, ü, b, 



S. 


# 

Horse-pox 



Le Hov^e-po^c (v'arîole éf|uine) est mio ma adic générale, 
coiitagieu.se, caractérisée }iar la présence sur diverses par¬ 
ties du corp.s de pustule.s aplaties/! i.scoïdes,déprimées dans 
. leur centre. 

I*e horse-po.K peut se transmettre à riionime, qu’il pré- 
serA'c de la variole, et à la vache, ë laquelle il donne la ma- 

ow-pox qui n’est autre eimse que la raccÎMc. 

La variole équine se propage par le liquide des pustules 
eUp^i' fourrages, les nlijets du pansage, les Inii'nais etc., 
lorsqu’ils sont souillés par ce liquide. 

La maladie se transmet aussi pai' le coU, l’allaitement 
(s’il y a des pustules sur les organes génilau.K ou les ma¬ 
melles) mais très rarement par i’interrnédiaire de î’air. 

Camclèi'eô de la pushde de horsc-pox. La pustule de 
horse-pox débute par une [iclite làcherouge, arrondie, d’abord 
sans relief, mais qui ne larde pas à devenir saillante. Peu à 
peu ce petit boulon i^’élargit, se.s bords re.stent rouges et en 
saillie tandis que son centre devient clair, se déprime, et 
.se rem[dit vers le cinquième joui’d’un liquide limpide, légè¬ 
rement jaunâtre. 

Inoculé à riiûjuine, ce liquide le met à l’abri des atteintes 
lie la variole ; inoculé à la vache, il donne le vaccin. 

Vers le huitième jour,le contenu de la pustule devient 
louche, purulent; et la pustule elle-même se dessèche bien¬ 
tôt, se ride, forme une croûte qui loyibe inseiisililement en 
poussière sans lai-sser de cicatrice appréciable, .^^i elle n’a 
pas été touchée. 

1-es pustules de horse-pox peuvent se montrer sur la pcrtn 
ou sur les mutpteAiees^ mais le plus souvent è îa foi? sur la 
peau et les inuqueuses. 

* 

Sur la real ou peut en rencontrer : 
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1® Aujc ièvres, swr fÿ «er, le chanfrein ; 

‘2*^ Dans le pli des, patu^'om. Quaml lc5 pustule.s sont 
nombreuses clans cette région, il y a un engorgement con¬ 
sidérable et une douleur assez intense ; les poils sont 
hérissés, agglutinés par le liquide qui s’écoule des pustu¬ 
les’; mais bientôt des croûtes se forment et la guérison ne 

« 

tarde pas à arriver (au bout d’un mois environ). 

1 ^ " 

i ^ ' .V 
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fl faut éviter de confondre l’éruption de cette région avec 
les caux-aux-jambes. 

d® Sur les organes géniXaux. — Les pustules se montrent 
chez le cheval, sur le pénis ([ui suin e légèrement, et, chez 
la jument, autour de la vulve, dan.< le vagin et sur les ma¬ 
melles. 


On ne prendra pas l’éruption génitale de horse-pox pour 

» 

O, 

là 0 

la dourine. 

i» Sur le Ironc. — A la sm’facc du tronc, les pustules ejui 

’ t . 

/ ■■ 

1 • 

■1 , 

1 - ' 

. » 
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1 «•* 

sont ordinairement jeetites et disséminées se moiilrenl c>ur 
l’encolure, les épaules, les côte.s, etc. 

Sur les muqueuses on voit des pustules : 

'1* Dans la houche, — Sur les barres, à la face interne des 
joues. L’animal salive beaucoui) et refuse de manger. 
L’éruption de la houche se guérit rapidement. 

1 

r 

> K . 

4 

2” Sur la pituitaire. — Sur cette muqueuse, l'éi’uptioii 
peut s’accompaguor' irtin léger jetage, de icetites cordes 

r> . 

lyniplrilîcjues et de reiigorgement des gangîiotis de l'auge ; 

* 

f 

* 

1 

elle peut donc sinmlcrla morve, et ou peut être embari'assé 

pour établir le diagnostic. 

* 

1 

Dans rindécision, on aura recours à rinoculalioii à la 

1 

vache du produit des pustules. 

;■* 

1 

1 

La maladie, qui se termine toujours pur 1 1 guC*risou, a 
une durée vai-iable suivant ([ue réruiition est dissémiüée 
ou conlluentc, mais elje dépasse raremord un mois. 
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Dourine 

La domine est une maladie générale, contagieuse, pres¬ 
que toujours mortelle, caractérisée d’abord par des syinp- 
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tôincfi locaux dar>s ta région génitale et, plus tard, par 
l’amaigrissement, l’apparition de tumeurs sur la peau et la 
paralysie. 

Cette maladie est commune eu Algérie et en Syrie, mais 
très-rare en France où elle est toujours importée par des 
reprod Licteurs étrangers. 

La dourine se propage par les rapports sexuels et n’afTecte 
que les reproducteurs. 

La syphilis de riiomme ne paraissant pas, jusqu’ici, 
pouvoir être transmise aux solipèdes, ce serait une erreur 
de croire que la dourine n’est, autre chose que la syphilis 
transmise par l’homme à la jument ou à l’ànesse. 

On reconnaît à la dourine trois périodes ou degré». 

l*'*' DEGRÉ. — Chez la femelle. La vulve gonflée, 
chaude, douloureuse au début, est le siège d’un priiiit 
intense qui force ranimai h se frotter aux parois de sa 
slallé- fia muqueuse vulvaire est rougeâtre, parsemée de 
marbrures, et laisse écouler un liipiide d’abord clair puis 
muco-puriilent, les urines sont épaisses, visqueuses, 
plâtreuses. 

Enfin, on observe parfois autour de la vulve des érup¬ 
tions qui se cicatrisent au bout d’une quinzaine de jours eu 
laissant à leur place de petites taches blanches. 

Chez Vêtalon, — Au début, le fourreau et les bourses se 
tuméfient; le pénis, qui devient le siège d’un écoulement 
plus ou moins abondant, est comme paralysé, pendant au 
dehors ou au contraire fortement rétracté dans le fourreau ; 
l’animal éprouve de la difficulté pour uriner ; les urines 
sont plus épaisses que normalement ; les érections devien¬ 
nent rares, lentes. 

Dans quelques cas, sur la peau du scrotum, sur te four¬ 
reau et sur le pénis on constate des éruptions passagères 
ayant parfois quelque ressemblance avec les plaques mu¬ 
queuses de la syphilis de l’homme. 

En outre, pour les deux «axes, l’appétit est irrégulier, 
capricieux ; le train jiostérieur s’amaigrit ; les reins sont 
très-sensibles à la pression ; ranimai fléchit brusquement 
de temps à autre sur un boulet. 








A i.:c (icgi'é, ia 


maladie ej?t déjà ancienne 


(-, i-, (i mois) 


Elle î>asse insensiblement à sa seconde étape. 

S'"” degriL — Le malade est triste, abattu ; la respira¬ 
tion s’accélère au-moindre exercice ; la sensibilité des reins» 
s’exagère ; le dos se vousse en contre-haut ; la maigreur 
s’accentue. A l’exercice, les membres postérieurs sont 
paresseux • l’animal chancelle quand on le biit ton nier brus¬ 


quement; au repos, les membres se ra]iprochent du 
centre de gravité, l.e malade reste volontiers couché. 


Les boiteries arrivent .sans 


cause apparente etdisparais- 


.sent sans traitement 



A %. 


.sies des lèvres, des pcRipières, des oreilles, etc,, etc. 

C’est alors qu’apparaissent .sous la peau de certaines 
parties du corps (encolure, épaules, côtes, ventre) des 


tumeurs plates qui sont considérées par quelques auteurs 


comme caractéristiques de la maladie. 


Ces tumeurs, ordinairement du diamètre d’une pièce de 
deux francs, et comme décrites au compas, sont aplaties, 
molles, peu douloureuses ; elles se montrent subitement, 
persistent pendant 8, 10, 15 jours, puis disparaissent en 
laissant à leur place les poils légèrement hérissés. 


C’est pendant cette période qui peut durer 8, 10 mois, 
1 an, qu’on voit appai'aîîre des orchites, des conjonctivites, 
des abcès dans l’auge, etc., etc. 


Degré. — Tous les symptômes de la deuxième étape 
s’accentuent ; les paralysies s’aggi^avent ; l’animal devient 


étique et reste toujours couché ; sa peau est couverte de 


plaies produites par ce décubitus con.stant; la mort arrive 
alors soit par consomption, soit par les complications delà 
dourine (pneumonie, etc.,) soit ptifin par l’adjunction d’une 
nouvelle maladie, (la morve par exemple). 


Le diagnostic de la maladie 


est ditïicile à étaljlir ; 


aucun 


des symptômes que nous vêtions de décrire n’est probant. 
Cependant en tenant un gi'and compte îles renseigne¬ 
ments, des antécédents, du genre de service du .sujet, il 
conviendra d’attacher une certaine iniportunce à l’éruption 
du premier degré, à la voussure du dos, à la faiblesse ries 
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membres postérieurs^ aux boiteries intermittentes passa¬ 
gères, à la présence des tumeurs plates. (‘J™« période). 

En somme la dourine est une maladie très longue et très- 
grave, puisqu’elle peut durer 1, % 3 ans, et qu’elle se ter¬ 
mine ordinairement par la mort. 
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NOTE DE L’AUTEUR 




Nouk avons cru pouvoir faire suivre les étuiles hippi¬ 
ques d’un extrait des instructions données à la cavalerie par 
le général-major Cai-l Von Schmidt. 

Les précepte.s les plus marquants de l’œuvre du général 
ont été choisis et adaptés, lis forment ainsi une sorte de 
code d’instruction de la cavalerie dont l’importance et l’ac¬ 
tualité seront facilement appréciées. Sans doute ils feront 
naitre le désir de posséder l’œuvre entière. 

On pouiTa remarquer la corrélation qui exi.ste entre la 
méthode que nous avons décrite, et les préceptes du général 
Von Schmidt relatifs à l’éducation du clieval de guerre» 

De même, l'adaptation que nous avons faite de phrases 
tirées du traité de l’équitation de Xénoplion, est de nature 
à démontrer que l’illustre Grec pratiquait, d’üne manière k 
peu près analogue, l’exercice que nous avons appelé « lu. 
descente de main. » 

BELLARD» 
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EXTRAIT DES INSTRUCTIONS 


DU 



Relatives à la Cavalerie 


Traduction du capüainô Vl'eî7 


Librairie militaire de J, Dumaine, rue Dauphine, 30, Paris 



AVANT-PROPOS 


Le iiiajor-générat Car! Von Schmidt a exercé sur son 
arme une influence considérable. 

Pendant qu’il remplissait les fonctions d’adjudant de régi¬ 
ment, il fut chargé d’étudier la méthode d’équitation de 

» 

Baucher. Il conclut de la manière suivante : 

m 

« La méthode ïiaucher C07itient assurément une foule 
« de tonnes choses, mais ne peut s’appliquer qu’à Véqui- 
« Icttion de manège ; c’est une excellente méthode prépara^ 
<( toh'e, mais elle n’a pas en réalité de valeur pratique. >> 










I*Ius tai'd, lorsque [’équitatiaii de courses attira rattentioii 
gétiêralci Voii Schmidt ne put s’empêcher de dire : « En 
ridant la haîgnoiref nous jetoûa en même temps Venfa^ii. » 


6 L’idéal poursuivi par le jeune officier était « La 
c cavalerie prussienne du temps du grand Fî'édefVic. » Ce 
<f n’est qu’à l’aide de la plus grande perfection possible 
ff dans l’instruction du cheval et du cavalier qu’on peut 
« arriver à résoudre le prohlcme imposé à la caval» rie, et 


qui consiste à maintenir l’ordre tout en développant la 
f vitesse et la tenue du cheval. » 


*. C’est d’ailleurs de la perfection de l’instruction de 
l’homme et du clieval, du sofii qu’on apporte à réducation 
tactique de l’escadron, que dépend en grande partie la 
valeur de la cavalerie. Si ces deux bases font défaut, le 
chef le mieux doué est hors d’état de rien faire de grand 
avec ses ti'oupes ; ce sont là deux facteurs solidaires. » 


Telles étaient les idées qui auitnaient à ce moment le 
futur général de cavaleiie; telles étaient les convictions qui 
lui dictaient tous ses acte.s, lorsqu’il lut chargé d’édifier, 
sur les principes immuables du passé, une nouvelle tactique 
lie cavalerie. 


C’est en i862 qu’il publia son 
sur la cavalerie. 


premier ouvrage : Un mot 


ft Les causes des l'ésultats insignifiants obtenus Ju.s- 
que-là, écrivait-il, résident, en partie, dans la suffisance 
et dans la présomption de beaucoup d’officiers de cavalerie, 
qui s’imaginent être an fait de tout ce qui a rapport à leur 
arme, qui, pai* suite, se refusent à tout progrès, surtout 
quand ce progrès vient d’en bas et repose sur une interpré¬ 
tation nouvelle des instructions ou sur une modification de 
la méthode usuelle ; mais surtout dans l’absence complète 
d'un système d’éducation du cheval et du cavalier forte¬ 
ment pensé, logiquement établi et fermement suivi. 

Il est vrai qu’il n’est pas donné à chacun de par¬ 
venir à envisager les choses sous leur aspect réel. » 

Dès cette époque, bien que les idées de Von Schmidt 
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ne fussent appliquées que dans uti cadre restreint, ou 
entendait déjà dire, dans les discussions qu’elles soule¬ 
vaient ; « C&t hojnwe a rctisou. » 


Au mois d'août 1863, il fut appelé au commande¬ 
ment d’un régiment de cuirassiers. Il put alors étendre 
sa zone d’action. 


« On devra chercher à s’aligner, non pas à l’aide des 
yeux, mais grâce à l'allure et à la distance. La régularité de 

fi 

rallure est une chose essentielle, I.es Jlottements, les accé¬ 
lérations, les ralentissements d’allure doivent disnaraître, 


tout comme l’alignement inquiet et nerveux à l’aide des 

veux. » 

*• 


« Les ruptures et les formations, les conversions à 
\ 

pivot mouvaiit et la marche directe sont les mouvements 
essentiels. » 

c Toute évolution a im but déterminé. Toutes les 
fois qu’on se conforme à ce principe, le désordre ne 
saurait prendre de grandes proportions. » 

Von Schmidt fit les c«inipagnes de 1864 et de 1866 
en qualité de Lieutenant-Colonel. Ces campagnes lui 
permirent de se faire une idée exacte des choses de la 


guerre, et de constater que la cavalerie aurait beaucoup 


à faire et à apprendre pour être à même de répondre aux 
légitimes exigences qu’on aurait à son égard. 

Peu de temps après cette dernière campagne, Von 
Schmidt fut appelé au commandement d’un régiment 
en voie de formation, (Hussards îi“ i6.) 

De cette époque datent les instructions relatives : aux 
mouvements de régiment par lignes; à l’emploi de lignes 
de colonnes ; à la régularité de la direction et des allures ; 
à rindépendance de chaque escadron dans le j-égiment ; 
et à l’exécution des charge.s. 


Pendant ce temps, le colonel Von Kmne publia son 
remarquable ouvrage « Méthode d’imtrucHon et de dres¬ 
sage des remontes de cavalerie ». Von Krane s’était 
adonné à ce qui avait plus directement trait à l’équitation 
et la cavalerie prussienne le considérait comme l’un de 
ses chefs les plus remarquables. Mais des infirmités corpo- 
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relies l’avaietit obligé de renoncer au métier des armes uu 
peu avant la campagne de 1800. 

Interrogé sur la valeur de ce livre, le colonel Von 
Schmidt dit : « C’est avec joie que j’ai trouvé dans ce travail 
utj indice nouveau de l’importance qu’il convient d’attacher 
au dressage du cheyal de troupe, à la méthode qu’il tant 
suivre pour façonner ce cheval d’après les vrais principes, 
d’après les lois de l’anatomie du cheval et des principes de 
la mécanique, en un mot, à la véritable équitation de cam¬ 
pagne. A mes yeux, vu le mainjue d’expérience,la diversité 
infinie d’opinions, les tâtonnements et les procédés empi- 
riques si fréquemment employés, nous itvon.s besoin de 
mettre entre les mains des instructeurs des principes bien 
nets, une méthode précise, 




« Pour moi, je préfère, dans certains cas, la métho¬ 
de même rigoureuse, à l’arbitrail’e, au caprice, à cet 
empirisme qui gâte tout, qui ruine les membres des che¬ 
vaux et les rend incapables de tout service. » 


C’est ainsi qu’en se critiquant lui-même, il parvint 
à se faire ujie idée nette des choses principales et 
([u’il put acquérir, même dans le commandement des trou¬ 
pes de toutes armes, une sûreté de jugement qui lui valut 
le nom de second IviUïiler, de cet officiel' que Bliicher avait 
proclamé le meilleur général d’avant-postes et d’avant-garde 
de l’armée. 


Son rôle et ses actes pendant ta guerre 1870-71 
appartiennent à l’histoire, li apparut à tous comme un 
général dans la plus vaste acception du mot, et dès lors, 
se trouva unanimement désigné pour exercer une influence 
décisive sur les différentes réformes que la cavalerie a subies 
depuis cette guerre. 


Devenu inspecteur-général, sa grande expérience lui 
fournissait le moyen de parer à toutes les fautes, soit 
qu’il s’agit d’un peloton, d’un escadron ou d’une bi'igade. 


Mais toutes ces réformes n’ont pas encore pénétré 
l’esprit des troupes; par ses cuii-seils et .son exemple, 
il n’a pu persuader qu’une faible partie des officiers de 
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l’aniiii, et la mort l’a enlevé trop tôt pour qu'il ait pu com¬ 
pléter l’œuvre à laquelle il avait consacré sa vie. 

•Afiq que le précieux ti’ésor de rexpérience du général 
ne fut pas perdu, et en exécution d’un vœu exprimé 
par le prince Frédérick-Charles, les instructions principales 
du général-major Von Schmidt ont été reproduites textuel¬ 
lement dan.s ce livre. 


Majoi' Koehler — Hussards 6. 













INSTRUCTIONS DU GENERAL-MAJOR 

CARL VON SCHMIDT 




(^e M’est fju’eti chercliant de toutes nos t'oi’ces à 
faire réaliser à notre arme des pro{îrès l'éels et sérieux, 
que nous réussirons à nous niaintenir au niveau des autres 
armes, auxquelles les découvertes des temps modernes 
ont, tant au point de vue technique qu’au point de vue 
intellectuel, créé une vie nouvelle. 

Ce sont les évènements mêmes de la dernière guerre 
qui ont dû nous faire apercevoir nombre de défauts et 
d’inconvénients, qui doivent nous exciter à les faire dis¬ 
paraître le plus tût possible, afin que nous soyons plus forts, 
plus redoutables lors de la prochaine campagne ; afin que, 
mieux préparés et la conscience pariaitcnient en repus,noii.^ 
puissions envisîiger ravenir sans crainte. 

Les progrès à réaliser sont, à nos yeux, caractéri.sés 
par les mots suivants ; « Adresse, itiobilité et aplitude 
ynanœuvrièref rapidité, indépendance et légèreté. » 

Que chaque cavalier possède, à cheval, la plus grande 
adresse à manier son cheval et ses armes, que toute 
troupe possède toute la mobilité désirable et de grandes 
qualités manœuvrières, qu’elle puissese porter aisémentdans 
toutes les directions, quel que soit d’ailleurs l’ordre dans 
lequel elle est Ibriuée; que la cavalerie soit cai>able de se 
mouvoir avec la plus grande rapidité, qu’elle jouisse il’urie 
indépendance absolue ; que dans toutes les missions qui 
Ini incombent, elle puisse se passer du concours des autres 
armes, enfin qu’elle soit aussi légère que possible, et, par 
suite, qu’on diminue la cliarge que le cheval a à porter. 

La première de ces conditions, l’adresse du cavalier 
à manier son cheval et ses armes, ne saurait être 
atteinte que par une înéthode d’équitation sérieuse et pra- 
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tique, par le dres^sage de l’homme et du cheval, par un 
accord complet entre le cavraliei" et sa monture, 

La deuxième de ces conditions, la mobilité et l’exis¬ 
tence des qualités maîmeuvricres, est la conséquence 
même de la correction de l’équitation, des évolutions de 
ligne et en colonne, du maintien d’une allure régulière, la 
même à l’aile droite comme îi l’aile gaiiclte, quand on mar¬ 
che en bataille, à la tète comme à la queue, quand on 
marche eu colonne ; du savoir théorique et pratique des 
chefs de pelotons et des sous-ofliciors des iiiles ; de l’emploi 
fréquent des directions diagonalps ; de la résistance qu’on 
oppose à la tendance naturelle qui porte à chercher toujours 
à revenir à la formation iiormaic. On ne saurait jamais par¬ 
venir h faire un usage excessif des inversions, et un officier 
ne doit j&mais craindre de faire prendre'cct ordre à sa troupe, 
Lfis chemins les plus courts, les évolutions les plus simples 
et les plus fciciles, sont les meilleurs pour notre arme. 

La troisième comlition, le iiiaximum de rapidité, est 
basée sur les rythmes règlementaires des ditférentes 
allures. Si, dans la charge, on prescrivait jadis de pi*endre 
le galop à .iOtt ou ‘250 pas, c’est que cette distance avait été 
fixée en raison de la valeur balistique des ai'mes à feu alors 


en usage. 


Aujourd’hui avec les fusils à longue poi-tée et h tir 
rapide, on entre, à 800 ou 1,000 pas de la ligne ennemie, 
darjs une zone de feux si intenses, qu’il est indispensable 
de prendre le galop allongé, si î’on ne veut pas arriver sur 
reiinemi dans un étal d’épuisement physique et moral tel, 
qu’il aurait pour conséquence forcée riiisiiccés de la charge. 
Nos chevaux et tios cavaliers doivent, par suite, être habi¬ 
tués au galop allongé et ptmvoir tenir cette allure avec 
aisance et facilité. 

« 

l.a quatrième cüiidition, celle en vertu de laquelle 
la cavalerie doit se passer de l’appui truj) fréquent 
de rinfauterie, repose principaleinent sur le tait qu’on a 
donné à la cavalerie «les armes à feu excellentes. Le cava¬ 
lier ne saurait être, ne saurait devenir un fantassin monté ; 
niais il est indispensable que dans le cas où il se trouverait 















dans l’impossibilité d’atteindre à cheval le but qui lui a etê 
indiqué, il puisse y pan'enlr en combattant à pied et en se 
servant de sa carabine ; il doit pouvoir se maintenir momen¬ 
tanément sur des points importants et les défendre contre 
les attaques de rennemi jusqu’à l’arrivée de l’infanterie. 
Pour cela, il faut qu’il ait recAi une instruction complète 
sous le rapport du tir. On doit poser en principe qu’on ne 
fera feu à cheval que pour donner un signal, et que l’ai-me 
que le cavaliei' doit avoir à la main est le sabre. 


La cinquième condition, le niaximun de légèreté, ne 
peut être réalisé qu’à l’aide de la simplitication, de 
l’allègement du matériel, de la selle, du paquetage et de 
l’armement. 

En lui enlevant quelques livres on rend le cheval plus 
résistant et c’est là, en présence de la tactique nouvelle, 
un résultat d’une incomparable importance. 

Le gi'and Frédéric avait déjà dit de .son temps : 
«' Soignez le.s détails, ils ne sont pas sans gloire ; c’est 
« le premier pas qui mène à la victoîi’e. » 

L’attitude et la manière de faire de l’instructeur se 
refléteront sur ses subordonnés, tout comme s’il existait 
entre eux et lui ujie communication électrique. 

C’est à l'instructeur surtout qu’on peut appliquer 
ces paroles «l’un de nos poètes .* « Ce que vous ne sen- 
« tirez pas, vons ne l’inspirerez pas à autrui, et rien de ce 
« qui ne vient pas de Tume ne saurait ni émouvoir le cœur, 
« ni s’inculquer dans l’esprit de vos auditeurs. » 

Ce n’est que quand on travaillera partout avec suite, 
que l’on parviendra à exercer une influence heureuse 
sur la vie intellectuelle des cavaliers ; et de même que l’on 
peut juger du degré de son instruction corporelle à la 
façon dont il marchera dans la rue et se présentera devant 
.son chef, de même aussi, au point de vue intellectuel, son 
air éveillé, sa mine intelligente, sou langage, en un mot 
l’ensemble de ses manières, permettront de se rendre 
compte des progrès que l’éducation militaire lui a fait faire 
au moral. Avec de tels soldats, on ne .saurait trop entre- 
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prentice, ou ue saurait demanrler trop ; ils comprenneti 
ionrs chefs ; ils osent tout et sont prêts h tout. 

On aurait tort de croire que Texcitation naturelle (]ui 
résulte du danger suffit pour développer les qualiiés mili¬ 
taires dans les circonstatices graves, I/expérieiice a sura¬ 
bondamment démontré que si Ton n’a ])as semé en temps 
de paix, on ne récolte rien en temps de guerre. 

Il faut donc, avant tout, qu’instructeurs et cavaliers tra¬ 
vaillent de toutes leurs forces, de tous leurs moyens, avec 
le plus.grand zèle, le plus grand soin, la plus grande intel¬ 
ligence, au dressage des chevaux-; il faut doue ([u’on amène 
ces chevaux h un degré de préptU’atiou qui, en développant 
leurs moyens, augmente et assure leur durée. Moins on aura 
de vieux professeurs d’équitation, qui, instruits par l’expé- 
rience, se dévoueront pleinement fi renseignement, et pour 
lesquels il n'est pas de joie supérieure à celle qu’ils éprou¬ 
vent lorsqu’ils peuvent présenter une divi.sion de cavalerie 
dont l’instructioti est complète, plus la tâche deviendra 
difficile. 

Il faut absolument pour que nous soyons en état de faire 
carnpagi^e, pour que notre matériel en chevaux ne [iritissc 
pas, poui* que nous ne ruinions pas prématurément nos 
chevaux, que ces animaux reçoivent un dressage complet, 
une préi>aration |)arfaite. 

Il faut, pour cela, procéder à un assouplissement progres¬ 
sif et complet do rencolure, de manière à établir l’équilibre, 
à obtenir la sûreté dans les allures, à développer la vitesee 
et l’endurance, on un mot à assurer la résistance et la con¬ 
servation de l’animal. 

11 existe un vieux dicton, qui dit: « (}uaud on est inaitrc 
V de la tête, on est maître du cheval. » !.e vieux proverbe 
a rairion. L’encolure et la tête sont le gouvernail, le timon, 
dont tout dépend. 

Pour arriver à rendre le cheval léger,‘il faut, pendant 
toute la durée liu ilressage, aux allures allongées comme 
aux alluj’es raccourcies^ qu’on s'occupe sans cesse du raou- 
veinent eji avant, que, pendant tout le dressage, on doit 
constamment cherchet* à déveiu()per et a provoquer. 
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Tout le travail, même celui de rassouplissement île l'en¬ 
colure, doit se faire de rarrière-maiii sur ravant-maiii, et 
jamais inversement. Les pas de côté sont également un des 
principaux moyens de dressage, d’assouplissement, de pon¬ 
dération du cheval. On aurait tort de les faire exécuter 

é- 

l)endant longtemps ; il faut, au contraire, leur appliquer le 
.système des reprises de peu de durée. Plus la reprise .sera 
longue et moins les chevaux .se livreront, et les cavaliers 
eux-mèmes deviendront alors de plus en plu.s maladroits, 
de plus en plus raides, de plus en plus durs. 11 faudra 
encore attacher une grande valeur aux ruptures individuelles, 
soit de pied ferme, soit au pas, soit au trot. 

Le manège n’est pas un hippodrome : loin de là, il doit 
servir à équilibrer, à ra.ssembler, à travailler le cheval : 
ce ii’est que par le travail du manège ({u’oii apprend au 
cheval à se servir de ses forces et fie scs membres, à se 
inouv'oir ai.sément, dans des terrains inégaux et difiicilcs, 
gi’ilce à l’équilibre dans lequel il se trouve sous son cavalier, 
enfin à iVanchir les obstacles. 

lia position que doit avoir tout cheval dressé doit être la 
conséquence non pas d’un dressage factice, à l’aide de 
moyens accessoires de toutes sortes, à l’aide d’un eni'ène- 
rnent qui renferme Tanirnal, mais bien le résultat de l’im¬ 
pulsion iirovoquée par reflet des jambes du cavalier, par 
l’expansion de la force motrice de l’arrière-main, par une 
main légère qui sollicite le clievai, (jui, parles ruptures aux 
différentes allures, fait disparaître toute cotdractioii de l’en¬ 
colure, obtient la légèreté de la tète, ramène la ganache, 
permet d’agir sur rarrière-main, de déterminer le jeu, la 
souplesse et la cession des hanches. 

Plus on développera l’action des jambes du cavalier, plus 
on assou))lira les hanches, et plus l’on ramènera rarrière- 
main, plus on aura des chevaux résistants, bons pour le 
service et douéff de moyens réels. 

On pourra alor.s exécuter eu jouant le jeu de barres et les 
u.xercices du combat individuel, sans qu’il y ait danger de 
blesser les chevaux, et le cavalier pourra désormais se ser¬ 
vir de ses armes sans effort. Pe semblables animaux ne 
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s'abattent pas à tout propos, parce que T arrière-main vient 
au secours de l’avant-main dès que l’animal fait une faute. 
Le travail ne fera pas partir les tendons, comme cela se 


produit constamment pour les chevaux qui, ne se servant 
pas de rarrière-main, font refluer tout leur poids sur 
l’avant-main. 


Les chevau.x se serviront alors de leurs épaules etplieront 
le genou tout autrement ; ils relèveront davantage les pieds, 
leurs foulées seront plus dégagées, plus libres, plus élasti¬ 
ques ; ils couvriront plus de terrain dès qu’on leur donnera 
la liberté de tête voulue, par cela même qu’ils seront en 
équilibre, qu’ils se pousseront avec rarrière-maiu, lequel, 
étant plus rapproché du centre fie gravité, chassera en 
avant l’avant-main et provoquera un mouvement plus libre 
des épaules. 

Dans la suite les chevaux céderont de la mâchoire 


quand l’action des jambes se manifestera d’une manière 
efficace ; même il ne sera plus nécessaire de parler de 
l’assouplissement de la mâchoire, par cela même qu’il se 
produira tout naturellement et spontanément. 

Des chevaux ainsi dressés resteront, jusqu’à un âge fort 
avancé, capables de faire un excellent service. 

C’est également sur de semblables chevaux que les 
jeunes soldats apjirendrout rapitlement à monter et qu’ils 
seront mis à même, d’après les mêmes principes, de débour¬ 
rer, de placer et de dresser des jeunes clievaux. 

On ne dressera jamais trop complètement les jeunes che¬ 
vaux, on ne dépensera jamais trop de soins à ce propos, 
puisque c’est précisément de ce travail que dépend l’avenir 
de l’escadron. 

La manière ilc marcher d’un clieva! dépend entière¬ 
ment de la position donnée à sa tète et à son encokit-e, et 
les chevaux, dont la mâchoire est contractée, dont on n’a 
pas su assouplir l’encolure par l’action des jambes, sont 
hors d’état de résister aux exigences du service. 

I! importe donc pour la cavalerie d’apporter une atten¬ 
tion toute spéciale au dressage et à la prétiaraliou du cheval, 
de manière à lui donner la position normale, a le rassem- 
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blet', à réquilibrer, ù l’assoupHr, à le rendre léger, calme 
et .adroit. 

C’e^it là un résultat qu’oii ne peut atteindre que par des 
reprises de peu de durée, par des leçons de rasscmblc- 
nu'ist, cl non par la théorie de rércintement 

Le tableau présenté par le cheval et le cavalier doit 
laisser à chacun rimpression de leur union intime. Tout 
tiwalier, dont le coup d’odl est exercé, doit i'es.sentir celte 
impression ; c’est ici le meilleur critérium de t’eiUente par- 
luîte du cheval et du cavalier. 

'root le travail d’assouplisseiiient, y compris le galop 
ralenti, doit se faire en bridou : aucun instructeur ne 

i ' 

devra se lier à TelTet plus rigoureux du mors tie bi-ide pour 
obtenir la galop raccourci. 

Le travail en simple biidon est le travail le plus 
important, le plus utile de tout le dressage; car l’elTet direct 
que produit le bridou est moins sévère que celui du mors 
de bi’ifle ; il permet de travailler plus complètement et plius 
sûrement à l’assouplissement de la mâchoire et de renco- 


Inre, .sans que l’on risque de gêner, d’encapuebonner le 

t 

(dieval, sans qu’on ait à craindre les ré.sultats si dangereux 
du mors de bride. 
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L’instructeur devra réagir roi die rinsouciance, 'a 
raideur, et le manque de sentiment et de tact, 11 ii’est l’ien 
qui exerce sur l’en.senible du dressage une influence pins 
désastreuse que l’impassibilité d’un cavalier, qui se laisse 
balloter pendant des lieures par un cheval trottant à son gré. 
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On n’arrive à rien par cette tliéoric de réreiidement ; au con¬ 
traire, 011 réus.sira toujours quand un voudra sé cünlbrmer 
an principe basé sur raction des aides, sur l’clfei produit 
par les jambes, sur les reprises de courte durée, sur les 

t. y 

allures rassemblées et sur la proscription du trot, que j’ap- 
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pëllerai naturel. 

Si nous procédons de la sorJe, nous ferons faire à 
réquiUdion du cheval de guerre, des progrès indéniables, 
et iioiH obtiendrons des résultats analogues à ceux obtenus 
dans la gymnastique et les manœuvres, résultats, il est 
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vrai, moins difficiles ù atteindre parce que leur réalisation 
n’exige pas tajit d’expérience. 

Ces pi’Ogrès ne se sont manifestés que fort rarement, 
parce que l’anglomanie et l’équitation exclusivement du 
dehors ont fait bien du mal, parce que les bon.'î professeurs 
d’équitation, même ceux qui en faisaient métier et qui don¬ 
naient un excellent exemple aux autres ofticiers, sont 
devenus et deviem^ent toujours de plus en plus ivires. C’est 
en cela, cejiendant, fine nous avons le pins grand besoin de 
faire des progrès. 

Une trou|>e, dans les rangs de laquelle on constate 
des chutes nombreuses, est une troupe qui monte mal 
à cheval et dont tes chevaux ont été mal dressés. 

Quand les chevaux tirent à la main, quand la 
mâchoire est raide et contractée, quand, par suite, rarrière- 
main étant ridige ne jieut se l'approeher du centre de gra¬ 
vité ; en un mot, quand les chevaux ne sont pas équilibrés, 
'ta moindre faute cioinmise, surtout aux allures vives, et 
l’impossibilité dans laquelle se trouve l’animal de soulager 

1 

son avant-main par rinlervenlion immédiate de l’arrière- 
main, occasionnent une chute. 

Il faut donc, avant tout, qu'on soit parvenu à ramener 
l’arrière-main, à assouplir les lianches, il faut que le 
cavalier soit bien assis et bien solide dans sa selle, que ses 
genoux soient fixes. 

Dans les marches, ou quawi les hommes devront 
faire le service d’ordonnance, on peut apprendre et per¬ 
mettre aux hommes de se servir du trot enlevé, du trot à 
l’anglaise, afin de soulager les chevaux ; mais on ne devra 
jamais employer le trot enlevé i>einiant les excrci es, iJen- 
dant le dressage du cheval. 

C’est commettre une erreur profonde que de penser 
que h‘s fatigues, qui sont les conséquences inévitabîes 
de toute campagne, rendent les chevanx sages dans les 
charges. Il n’en est rien, et, plus d’une fois, on a vu se 
reproduire en campagne, dans une charge, des laits identi¬ 
ques à ceux remai'qués sur le terrain de manœuvres : le 
désordre dans les rang.s, l’absence totale de cohésion, qui, 
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en enlevant à la charge une partie de ses effets, ont pour 
conséquence une augmentation sensible des pertes. 

Une troupe ne saurait exécuter devant rennemt que cc 
qu'elle a été habituée à faire en temps de paix. On ferait 
fausse route en pensant arriver au but par l’instruction en 
bloc de la masse. 

Dans les évolutions, comme dans le travail indivi¬ 
duel, au premier coup d’œil on doit voir qn’on a alïaire 
il un cavalier (juî est fait, qui nuiiTlietiune allure cadencée, 
sans s’occuper du reste. C’est de la sorte qu’on arrivera à 
avoir une troupe qui manrouvre avec sûreté et ensemble. 

On doit admettre cumme règle générale, comme 
princijïe immuable, ({ue toute séance de manueuvres 
.sera précédée par quelque exercice de travail individuel. Ce 
qui doit toujours et partout primer tout le reste, c’est l’union 
du cheval et du cavalier. 

Le galop allongé doit être le but, l’objectif final de 

l’instruction ; mais pour l'obtenir, il faut avant tout que 

le cheval soit ras.semblé, placé, assoupli, équilibré, que son 

encolure soit ramenée, que sa tête soit baissée. 

« 

Il faut, d’ailleurs, qu’on se livre forcément ti ce 
travail au galop, si l'on ue veut pas voir la cavalerfe 
ilisparaître du ciianip de bataille. Le salut d;ï notre arme 
est tout entier dans finiliative résolue, dams l’ollensivc 
décidée : c’est h'i ce qui duit se manifester dans tout son 
être. Le cheval, c’est-à-dirg la vitesse et la mobilité, voilà 
notre arme principale. Le sabre ne vient qu’aprês le cheval, 

nu sait que dans les revues, le grand Frédéric faisait 
exécuter des charges de 12000 à 3000 pas, et ijue sou¬ 
vent, on ordojiliait aux escadrons de charger de nouveau 
après la première charge. 

Qu’on songe aux G.xigences plus grandes que le Roi 
aurait eues, s’il avait pussédé nos incomparables chevaux 
de cavalerie, et s’il avait eu à compter avec le tir rapide et 
la trajectoire rasante de nos fusils. 

Le travail en carrière est aussi utile aux liorrimes 
(ju’aux chevaux ; le galop de carnère duit être aussi 
rapide que le vent. 
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Je le répète, arec des chevaux bien dressés, assouplis, les 

manœuvres d’escadron, le mnniement d’armes, le jeu de bar¬ 
res et le combat individuel ne sont plus que des bagatelles 
bien simples, bien faciles à exécuter; il suffit pour cela que 
la base existe ; e’esl-:Vdire que le rapport nécessaire entre 
le cheval et le cavalier ait été réglé en vertu de ces princi¬ 
pes. 


Il faut donc, avant tout, s'occuper de dévelopqer au 
plus haut degré l’habileté des hommes, sous le rapport 
de l’équitation, et ne passer qu’ensuite au maniement 
d’armes, qu’oti ne saurait exécuter correctement tant qu’il 
restera encore quelque chose faire sous le rapport do 
l’équitation ; on ne saurait dotic attacher trop d’importance 
aux leçons d’équitation pure, ii la position à donner au che¬ 
val. D’autre part, l’exécution même du maniement d’armes 


y gagne infiniment, en ce sens que rien n’est plus simple et 
plus facile que ce maniement, pour peu que le cheval et le 
cavalier soient dressés et placés. 

Je sais bien que dans la mêlée, on ne fait pas d’escrime, 
que la meilleure garde, que les meilleures parades, ne sont 
autres que des coups nombreux et bien dirigés de taille e*' 
surtout d’estoc ; il n’en e.st pas moins certain que le cava¬ 
lier qui a appris l’escrime sera, dans la mêlée, supérieur 


à son adversaire, pour peu qu’il soit bon cavalier. 

Il me suffit de citer, à l’appui de mon opinion, 
l’exemple donné, en 1813, 1814, 1815, par la cavalerie 


française, dont les chevaux étaient, pour la plus part, des 
chevaux pris aux agriculteurs et aux maîtres de postes, 
par cette cavalerie française qui ne se composait guère que 
que de cavaliers naturellement médiocres, mais qui Tache¬ 
taient en grande partie ce grave inconvénient par une 
habileté réelle en fait d’escrime, de cette escrime qui a été 
toujours en grand honneur dans la cavalerie française, par 
cette habileté qui, à maintes reprises et dan.s maints conn- 
bats, lui permit de tenir victorieusement tête à la cavalerie 
prussienne, à la cavalerie russe, toutes tleux cependant 
composées de cavaliers plus expérimentés. 

L’habileté que tout soldat doit acquérir dans le ma- 
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Tiieiiient d’armcis est, avec l’é^iuitatiuJi, avec laquelle cet 
exet'cice a d'ailleui’s de iioinlji’eLix [jointf? de contact, une 
des conditions essentielles h la réalisation de latjuelle on 
ne saui-ait attacljer troi) de valeur ; car,* comme nous 
l'avons fait remarquer, nous avons éprouvé, à plusieurs 
reprises, combien nous sommes, sous ce rapport, inié- 
rieurs à nos adversaires. 

On peut tout faire tlôs que le clieval est léger à la 
main. S’il eu est autrement, le cavalier ne peut pas se 

servir de son arme. 

Le but du combat individuel consiste : 

'!» A tirer parti de l'habileté tléjà acquise par le cavalier 

sous le rapport de réquitation ; 

A le rendre adroit à manier son arme ; 

li* \ développer, à augmcntei’, h accroître en lui le sen- 

liinentde son indépendance et de son individualité. 

Des principes, des lois, qui mènent au bon ordre, à 
la sûreté des évolutions, doivent prendre la place de la 
iViéorie de réreintemciit. 

Le combat individuel doit être le couronnement, la 
mise en pratifjue de tous les exercices d’équitation et de 
maniement d’armes ; c’est le combat imlîviduel qui 
doit être la maiiifestatiofi évidente des pi'Ogrès réalisés, 
des qualités acquises ; pour que le combat individuel soit 
exécuté correctement, il ne faut pas qu’on en ait fait de 
longues répétitions ; une semblable manière serait tort 
défectueuse. 

Aucun exercice préparatoire ne saurait faciliter ))lus l’exé¬ 
cution du combat individuel que le jeu de barres ou le jeu 
de rose, qui donne au cavalier une souplesse réelle, qui, 
s’il est bien dirigé, développe énormément les sentiments 
d’individualité et de confiance en soi de chaque cavalier, 
sentiments qui sont la base de tout, sentiments que tous 
les exercices, quels qu’ils soient, doivent tendre à faire 
riaftre en lui. Mais pour cela il faut, et des cavaliers intel¬ 
ligents et solides, et des chevaux bien montés, bien dres¬ 
sés ; il importe donc de les former. 


Général Carl Von Schmidt. 
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Observations générales 


On [icttt trtul faire dès (|ac It cliovai est léger à 
la main. — S’ii en csL aiitreinenl, le ravalier 
lie peut pas sa servir de son arme. 

•îénéral Vu> Scu.«ii.iT. 


Par suite fie l’engouement causé par réquitation de cour¬ 
ses, la cavalerie s’est, pou é peu, détachée des traditions 
du manège. Les cavaliers d’extérieur ont fait oublier l’ériiii- 
tation de guerre ; les écuyers ont vu leur induence décroî¬ 
tre et successivement disparaître. 

Il a été facile, en effet, de s’adonner liuii e.xercice d’équi¬ 
tation purement gymnastique, pUitoL que de chercher à ac¬ 
quérir le tact et rexpcrience que nécessite le dressage du 
cheval. 




Sous cette intluenee^ la théorie du travail quand même, 
le Général Von Schmult l’appelle la théorie de l’éreîiitement, 
a été préconisée 

Cependant, MM. les ofiiciers de cavalerie doivent être, 
du moins en temps de paix et comme préparation i'i la guerre, 
des professeur.s d’équitation ; en outre, les cavaliers d’exté¬ 
rieur, avec un peu d'application,ne manqueraieiitpas de faire 
de bons écuyers ; mais les officiers ayant négligé réijuita- 
tion de manège, on peut se demander quel a été îe résultat 
pour la troupe. 

L’explication est facile : 

Les chevaux dressés ont disparu par suite d’âge, les 
professeurs d’équitation militaire sont devenus rares, 
l’impulsion donnée aux officiers n’étaut plus à l’équîtation 
de manège, on n’a plus formé de bons cavaliers et la tra¬ 
dition de l’équitation de guerre a été perdue dans la troupe. 

Chevaux et cavaliers, insuffisamment préparés, ne se 
sont plus trouvés en état d’exécuter les mouvements d’éqiiî- 
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latiuii nécesüités par les jeux de barre et de rose ( |>our- 
suite ) auxquels le général Schmidt attache une si grande 
importance ; de conséquence eu conséquence, et parce 
que ces exercices ainsi pratiqués amenaient la rétivité, des 
chevaux cl exerçaient nue mauvaise influeuce sur le 
moral des cavaliers, le combat individuel, que le Général 
Voii Schmidt appelle le couronnciiient de toute instruction, 
a été supprimé des exercices de ta cav^alerie. (1) 

11 n’est pas utile d'insister sur ce qu’une telle tendance 
pourrait avoir de fittai dans la suite. 

11 faut dres.ser les chevaux avec le plus grand soin, non 
seulement dans le but du combat individuel, qui est si bien 
dans la tradition de la cavalerie, mais encore pour que le.s 
cavalier.s aiment leurs chevaux. 

Si le clieval n’est pas bien di'cssé, assoupli, s’il ne répond 
pas aux aides et surtout si l’encolure et la mâchoire sont 
raides et qu’il ne lende [>ash la main, le cavalier, non moins 
inexpérimenté, s’impatiente et son humeur se traduit par 
des à-coups de la main et par des coups d’éperon dont il 
gratifie sa monture. Ces mauvais traitements ne manquent 
pas d’amener rapidement i’usure des membres ; la fatigue 
prématurée des articulations, dans presque tous les cas, 
résulte des actes de brutaliié des cavaliers et du défaut de 
légèreté de.s chevaux. I,e cavalier, qui monte mal, a peu de 
goût pour le.s exercices et il traite, même à l’écurie, l’ani¬ 
mal qui lui vaut des observations pendant la manœuvre, 
non comme un serviteur, mais comme une bête de corvée ; 
ce cavalier laisse à désirer généralement comme disci¬ 
pline. 

Au contraire, que le cavalier ait monté, à ses débuts, un 
cheval maniable et qu’il ait appris à s’eu servir, et, dans la 
suite, il s’attachera à donner les mêmes qualités à tous 
animaux qui lui seront confiés ; les manœuvres et les autres 
exercices d’équitation lui causeront de la satisfaction ; il 
y aura émulation parce que certains cavaliers seront cités, 


(1) Le règlement <lu 31 nmi 1882 ne prescrit plus le changeuienL de pied 
en inarehant au galop^ ni le ceiabat itidividiieL et l’escrime à cheval a été 
supprimée par la aircuUiîre ministérielle du 27 juillet 1883* 





parmi leurâ camarades comme plus adroits et mieux montés; 
le cheval durera et rendra de bons services, en raison directe 
de l’intérêt que lui portera son maître ; enrin le jour où 
l’escadron sera appelé à faire campagne, hommes et che¬ 
vaux se trouveront dans le meilleur état de préparation au 
double point de vue du moral et de l’habileté des cavaliers 
et de l’état de conservation des chevaux. 
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